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'Ex 'YUTION de Dubois qui
'b a eu lieu vendredi, derntier à~ Québec, a motivé, comme
-~ toujours en pareil cas, une

nouvelle discussion à pi-o-
-~ \ pos des genres de supplice

adoptés dans les différents
Ir pays.
-, Chîacunî a ses préféreitees
Set la pendaison, la guillo-

.4tinîe, l'électricité, etc., ont
leurs partisans.

Si 1 on cin croit cependatnt la légende, la potentce
serait uit indice certain de la civilisation.

Oit racontte, en efièt, l'histoire suivante
Uit hommrie, après avoir' été ballotté par' la tem-

pête sur uit navire, échoue sur un rivag'e désert
il ne sait où il est, il ne sait oùi la mer l'a jeté
tout à coup il découvre uxne potence : Dieu soit
loué! s'écria-t-il avec les larmes dans la voix, je
suis dans un pays civilisé!"

Oit doîîîîait souvent, aux conidamntîés, (les ani-
mîaux pour compagnons <le supplice. flertrand,
Chef des mieurt'iem's de Chiarles le Blou, comte de
Flandre, fut pendu à une fout-clle avec un chien.
En France, jusqu'au quatorzièmîe siècle, on pendit
les juifs, la tête en bas, entre deux chtiens.

Adu quinzième siècle, une femme pouvait, enî lé-
pousat, sauver' la vie d'un hiomnme contdamné à la
potence.

* ** Le supplice de la pendlaisont est-il bient dou-
loureux ?

Voici ce qlue l'on prétend1
Ena France, l'habitude que l'oîn avait de faire

grâce au condamné quand la corde à laquelle oit le
pendait venait à se casser', a permis d'avoir quel-
ques l'eniseigniements à ce sujet, et pr'esque tous les
conidannés qui ont ainsi échappé à la mîor't se sont
accordés à dire que le supplice <le la pendaison nî'oc-
casionne pam de souffrantces.

Voici encore d'autr'es preuves à l'appui de cette
prétention:

Uit gentilhommiie anglais, dit Bacon, se Pendit
pou vér'ifier' ce fait. ()n arr'iva à temps pour cou-
per la corde et oiirainena cet extravagant à la vie.
Il raconte depuis que, lorsqu'il avait eu le cou
serré fortement par la corde, il av'ait aperçu une
v'ive lumière, à laquelle avait succédé l'obscurité la
plus complète ; mais que penîdant tout le temps
qu'il était resté suspendu, il n'av'ait ressenti aucune
douleur'.

Un riche bouclier anglais, condamné à mrnit,
pendu une heure (le tenmps, et qu'un étudiant en
médecinîe sauva, avait épr'ouvé, disait il, les mêmes
sensations. Elles furent cependanit moins vives à
cause du procédé dont on s'était servi pour empê.
cheri l'asphyxie. Commtîe il était dans son cachot
attendanît l'exécution de soitjugemient, un jeune
docteur lui proposa de lui sauver la vie moyennant
vingt mille piastres. Le condamné consentit et se
prêta à une opér'ation au mioyent (le laquelle on it-
troduisit dants la trachée un tube permîettant aux
poumons (le recevoir l'air. Sa sentence fut exécu-
tée, mais au bout <lu temps réglemientaire, quantd
la famille vinit réclamer le cor'ps du supplicié, ce-
lui ci respirait encor'e. Emporté citez-lui, il revint
à la vie. Il raconta plus tard qu'au mnomenît où le
bourreau lâclha la trappe, il avait épr-ouvé une
comumotiont fort vive, niais sans douleur excessive.

Ce moyen ing-énieux (l'éviter la mîort tout eri su-
bissant le dernier stupplice, ne pouvait être em-
ployé à notre époque, car le condamné n'est dé-
pendu que quand un médecin a constaté la mnort.

D ubois est nmort étranglé, puisqu'il n'a pas eui
la colonnîe vertébrale brisée, comnmte cela arrive le
plus souv'ent.

Le nmênme jour, àt la mêmte heure, on pendait à
Bellev-ille', Ontario, un autre condamné, Smithî, qui
jusqu'au dernier mioment a protesté cie son inno-
cence, et l'onr fr-émit à la pensée qu'il aurait pu
être commis en cette circonstance une erreur ju-I
diciaire.

Au mîomnent où plusieurs persontnes réclament
des réformes (laits la pr'océdure criminelle de notre
pays et demîanîdent sur-tout (le remplacer, l'unani-i
mité exigée jusqu'à présent pour obtenir un ver-

Il faut a jouter cependant que la pen)daison n'est
plus en usage que dans quelques pays d'Europe,
dants les colonies anglaises et aux Etats-Unis.

Chez les anciens, on pendait à dles airbres; et,
durant le supplice, on voilait le visage (les con-
da mnés.

De nos jouis encore la figure (lu supplicié est
toujour.s couver'lte ('un bonnet niru. L'ar-bre (lui
avait. serv i à l'exécution était voué aux (lieux in-
fernaux et ne pouvait être nii coupé ni brûlé.

Oit pendait quelq1uefois les coupables palr un
piedl seuleenit et on leur attachait un poids au
cou. Ce supplice est encoîre usité au Malabar et
dans leitpire (lu M aroc.

En iiFrance, au mioyen âige, (atu boit vieux temps)
la pendaison était le genre de supplice le plus
coinmnun, ]nais cette peine était i, ,,noii itieuse et
exclusiv-emient pratiquée sut' les i'oturi's. Les
ntobles étaient décapités, ce qui nte les dégradait
pas.
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diet, par la majorité des voix des jurés, il est bont
de faire renmar'quer' que de nombreuses erreur's ju -
diciaiî'es ont, été conmmises eîî France, où la inajo-
î'ité des v'oix est seulemnent exigée.

En Angleteri'e, un seul juré peut sauver la tête
d'un hiommne ; en F rance, un seul juré aussi peut
la faire tomitber'.

Douze- jurés doivent être d'accord pour' rendre
un Nei'dict (lains le pr'emier pays, tandis que sept
sur dlouze suffisent, dans le second.

La Firance a tant (le supéiorités qu'il luii est
per'miis d'êtr'e un peu faible sut' un point ; mtais ce
point est, le plus sér'ieux, puisqut'il s'agit (le la vie
ou de la liberté du citoyen.

Depuis v-ingt ans, quatre er-reurs judiciair-es ont
etc r'econnues en France.

Chtarpentier (1871), condamné à deux ans pour
meutti. Il fit sa prisont et ne fut réhabilité qu'en
ILN7 6. Les firères Brosset ( 1880S), condamunés à six
et sept ans de travaux forcés, furent graciés en
18$81 et virent leur procès revisé en 18S83.

En 1884, Nlandin, condamné à treize mois de
prison pour vol et tentative (le ieurtre, sur l
voix publique, fut reconntu innocent ; et enfin
Borras, condanmné à mîort en 1$87, commnué et
gracié il y a quelques jours, après qu'un hasard
eut fait reconînaître son innocence.

Et, lemander-ez-vous, que fait-on de ces tuaI-
heureux innocents, coinîernt les indeminnse-t-on

On les jette hors de la prison, voilà tout.
Ecoutez Borras, le dernieir qui vient d'échapper

à la mnoit:
-agrâce mna rer-du à la liberté ; c'est tout,

pour moi! Mais je suis ru;ite iious avions, avec
mua femnmte, r'amassé de petites épar'gnes qui pou-
vaient se nioni ei à 6,000 francs environ ; les f rais
du procès, les (dénmarchies, les voyages qu'il a fallu
faire pour arr'iver' à r'assembler 'les5pr'euves (le mon
ininocence, ont épuisé ces r'essour'ces, si bicîtque
je suis complètement ruiné.q

Ces exemples sonît assez sérit'ux pour ein con-
clur'e qu'il nous faut conserver la loi (lui exige
l'unanuimité (les jurés.

*** La guillotine n'a jamiais été int'en tée par'
Guillotin quoique cet instrument de supplice porte
son non).

On trouve le guillotine représentée dans de
vieilles gravures ; l'une est due à ilenri Oldegra-
ver et porte la date de 1.553 ; l'autre est de George
Pentz, mort en 1I5550.

Dans le seizième siècle, ce genre de décapitation
était emiployé à Halif ax, en Angleterre ; oi, en
trouve une représentation dans la Býritannit de
Cainpden, édition de 1722. Cette machine fut
imtportée à Ediînbourz par -Morton, régent d'Ecosse,
qui fut lui-nmême, en 1,581, décapité par ce procédé.

On croit généralement que ce fut à la suite des
guerres d'Italie que cet instrumtent fut importé en
France, car on le trouve employé à Toulouse cin
1632, au supplice du (luc de Moîttmorencv.

Ce n'est pas par plaisir ou par cruauté que le
docteur Guillotin proposa l'adoption du coupe-tête
(lui po-t son nmn

Il voulait l'égalité devant le bourreau, c'est-à-
dire un genre (le supplice unique pour toutes les
classes de criminels, la décapitation .jusqu'alors
'éservé aux nobles, et il émit le vSeu qu'une nia-
chinte, à l'action rapide, diminuât les souffrances
lu patient.

(1uillotin éprouva un chagr'in profond en voyant
la nouvelle machine porter son nom, et surtout
quand il vit les horribles immolations de la Ter-
reu r.

Il est généralenment admis que la souffrance du
supplicié est presque nulle.

**J'ai vu guillotiner, fusiller et pendre et je
vous avoue que de ces trois supplices le plus répu-
«nant est celui de lapedisn
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fusiller quelqu'un, ni d'ajouter que la soi
existe à peine, quand les'exécuteurs ont au
le soin (le bien viser.

L,- pendaison est selon moi le genre de î
le Plus révoltant des trois.

Reste le nouveau systèmie, l'exécution pa
tricité, qui va être mis en pratique dansq
semaines aux Etats-Unis.

Il est difficile de se prononcer sur la vi
cette innovation, mais je citerai à ce propos
d'un misérable condamné à mort qui atte
exécution dans je ne sais quel coin de la Fi

On lui expliquait, avec force détails, ceg
tait qu'une exécution par l'électricité.

-Brirr ... ), fit le condamné, je préfère
la guillotine!

Q uant à nous, mes amis, je crois que n(
férons tous mourir de la bonne mort et sif
choisir, j'opinerai pour mourir de vieillesse.

Quoiqu'il en soit nous avons eu deux per
le même jour, deux potences dressées à k
heure ; décidémiert nous vivons dans un pi
lisé

*** ais je ne veux pas vous laisser
trop tristes, et après avoir parlé supplices,
mnoi vous prier de lire cette charmante
toute pleine de fraîcheur et de parfums.

Elle est d'Edmond Rostand. Titre:j
pelle.

Je sais quelque part l'exquise chapelle,
Oit vers les miinuit je la conduirais...
L'autel est garni dle fine dentelle.
Le tapis jonché_ de pétales fr-ais.

'Sur (les fonds d'or mnat, (le naïves Vierges
Lèvent leurs regards pleins (le pureté,
Et ales petits yeux clignotants (les cierges
Luisent doucement dans l'obscurité.

Ils luisent, parmni le somibre feuillage
* Qui tend tout le ch' (tir (le rideaux treniblant

Pour les épousés laissent un passage
Bordé ('azelés et de rosiers blancs.

* Ce soir-là les fleurs seraient capiteuses,
Des oillets miusqués, (les frileux lilas,
I)es fleurs à relents, des fleurs ainoureuses*,
Des roses surtout et des imosas.

Et l'orgue suivrait, s'entendant à peine,
Ainsi qu'on entend la brise dles soirs,
D'une mnélodie exquise et lointaine,
Le balancemient (les (doux encensoirs.

D)es choeurs chanteraiemnt, à bouches ferméýes,
D'invisib)les choeàurs. Oit respirerait,
Mêlée à l'odeur dles roses pâmées,
Une odleur d'encens qlui vous griserait...

Elle autrait, au lieu d'un voile en dentelle,
Le voile soyeux (le ses cheveux d'or. .-
Je sais quelque part l'exquise chapelle
Mais l'Ahnéc, hélas! je l'ignore encor

Car mion Adorée au front de miadonie
Habite un pays (les plus fabuleux,
Leý pays du Rêve ou n'atteint personne,
Ott vous fleurissez, camélias bleus?

REIFFENSTEIN

Dans le MOND[E [LLUSTRÉ (lu 31 Mai, M. E. Z.
MIassicotte mentionne un livre qui se vendait à
Q uébec en 182-)3, " chez Reitfenstein ", miais impri-
né en France, au Mans, par la maison Dureau fils
aînié. C'est encore la pratique aujourd'hui de met-
tr-e à la paae de titre d'un certain nombre d'exem-
plaires d'un ouvrage le noma d'un libraire de pays
étranger, lequel devient ainsi comme un second
éditeur.

]Reiffenstein vendait donc des livres, à Québec,
e1823 ? Oui, et des ornements d'église, et des

tableaux à l'huile fort bien faits, m'assure-t-on.
M. E. Z. Massicotte pense que le dit Reiffenstein

-était Juif. Il paraît que non. Dans ses papi
iqui existent encore, je vois des notes de sa n
assez curieuses pour mériter l'attention du lecti
En voici la substance:

Né à Franicfort-sur-le-Main, vers 1784, il
qu'il descendait de la famille qui a laissé son r

iau château de Reiffenstein, situé au sud de FnE
fort, dans les Alpes autrichiennes, sur le,3 con
de la Bavière, et qu'il appartenait aussi à
branche de la maison de Tour-et-Taxis (Thurn u
Taxis) dont le palais, qui existe toujours à FnE
fort, servait jadis de lieu de réunion à la D'
germanique. Il dit qu'il n'était Juif ni par ca
tère, n i par sa naissance, ni par son genre c
mercial, ni par sa religion-la sienne était lui
rienne.

Etant passé en Angleterre, il y prit du ser,
(hans le commissariat de l'armée et fut atta
comme cadet au 52e réginment; par la suite il pi
au 98e régiment qui était aux Indes Occidenta
et c'est avec ce corps qu'il arriva à Halifax, ay
le poste d'adjudant. Il épousa alors une dcr,
selle Carr qui lui donna une fille, à Hlalifax,
1807 ou 1808.

Le Royal N1eufoundland Fencible Regin
ayant été envoyé en Canada, je vois, par l'al
nac de Québec, années 1810 et 1811, que J.
Reiflenstein était quartier-maître de cette trou
c'est ce qu'il dit également dans ses notes. Un
aîné lui naquit à Québec en 1812. Déjà il a'
quitté les Xcufouîidland -I"ncilh/es pour contin
son Frmvice ailleurs.

Sous le colonel Warburton il remplit
bord, dans le Bas-Canada, les fonctions d'adjudî
inspecteur (major (le brigade) de la milice, et
tionna principalement à Bertmier-en-haut. 1
tard, lui et son chef furent envoyés à Amhierstb
et à Sandwvich, côté canadien du Détroit, o1
semble avoir fait de nombreuses'et agréables
naissances.

Il avait à peine trente ans, l'automne de lb
lorsqu'il se trouva à la bataille de la Thanies
pelée aussi "Journée des éperons," oùt le gén(
Proctor se vit battu complètement par le géni
Harrison. Dans une note écrite à un ami,
Reiffeansteini dit que, durant le conseil de guw
tenu la nuit qui précéda l'affaire, Tecumseh
d'opinion que Harrison méditait un coup brus
et hardi. C'est en effet ce qui arriva, mais Pi
tor ne s'était pas préparé en conséquence. Teci
seh conjura Proctor de changer ses positions
voyant venir l'attaque ; il ne fut pas écouté; d
la défaite. Le chef sauvage reçut son couu
mort sous les yeux (le M. Reflènstein.

Harrison avait prêté son cheval blanc bien c
nu, à son propre aide de-camp, et Tecumseh,
choisissait ses victimes, se précipita sur l'offic
l'albattit avec son tomahawk, croyant tuer Ha
son ; les soldats du Kentucky criblèrent Tee'
seli de leur's balles ; il s'en suivit une lutte tE
ble et Tecumseh tomba au milieu d'une mêlée
les Sauvages et les Américains se disputaien
sol corps à corps.

La question (le savoir comment au juste a
combé Tecumseh est encore controversée. T
récemment la Société Historique du Wisconsi
publié des lettres sur ce point, montrant qt
cavalier, au milieu de la bagarre, tira une b
dans la tête de Tecumnseh, alors que celui-ci é
aux prises avec un soldat d'infanterie qui avait
gagé sa baïonnette dans le capot de cm'ir du gi
rier, près de la hanche. Ce sont des détails à édl
cir pour ceux qui en ont le temps et les moyeni

Le colonel Warburton fut fait prisonnier.
Reiffenstein, monté sur son bon cheval Caril
courut donner l'alarme à London et dans les
blissemnents des colons jusqu'à Burlington.

En 1816, la paix étant rétablie, M. Reiffensi
abandonna l'armée et partit pour l'Angleterre a
sa femme, dans le dessein de s'y créer des relati
commerciales. Son fils, George C. Reiffenst
(qui m'a procurécerensinmnt)nqi

ýers, somme représentant le bézaifice net de trente et
ain quelques mois d'opération.
eur. Une affiche du 30 septembre 1819, que j'ai sous

les yeux, annonce sa vente finale, mais Il à crédit,
dit sur billets endossés et approuvés ". Il y a de tout
,omi dans l'énumération des articles, depuis la vaisselle
),tic- jusqu'à la pelleterie, le rhum et les bretelles, les
fins " tables à dîner de inahionagy-2 douzaines ", les
une clous et les soiries, les chaussures et les Il cloques
.nd- de lushing ", les falbalas et "lles couvertures de
inc- lit velues ". Rien des livres ni des tableaux.
iète C'est plus tard qu'il s'occupa de cette partie, aussi
,rac- a-t-il recruté dans le clergé catholique et les com-
ýo- munautés religieuses une forte clientèle. Ses or-
thé- nemients d'églises avaient la vogue ; ses vins d'Es-

pagne aussi ; c'était l'âge d'or du Ténériffe, du
vice Madère, du Benecarlo, du Vidonia et du IlGe-
ché nièvre blanc de Rotterdain ". La bourgeoisie
ssa savait que ses articles étaient du premier choix.
les, C'est durant la période de 1820 à 1838 que M.
,ant Reiffenstein fit venir de France des livres marqués
-noi- à son nom et des tableaux, des calices, des orne-
en inents d'église, qu'il vendait dans le district de

Québec, alors que M. Fabre faisait le même com-
lett merce à Montréal. Notons que, dès 18-23, aussi-
mna- tôt après la mort de Napoléon, il venait à Québec
.C. des navires anglais chargés dans les ports de
ipe ; France, et que M. Reiffenstein et Fabre recevaient
fils de la sorte des produits français ; les journaux de
vait cette époque le démontrent clairement.
uer M. Reiffenstein est décède en 1840, ayant été

le pionnier intelligent d'un commerce fructueux,
d'a- et pas du tout juif, à ce qu'il paraît.
int- Pour avoir voulu parler d'un livre qui n'a pas
sta- été imprimié à Québec, j'ai écrit ce chapitre! C'est
31las conmne cela en histoire, où les choses s'enchaînent
ýurg et s'interprêtent les unes par les autres ; il n'y a
LI il qu'à se laisser aller au courant.
on- Tecumseh arrive à propos de bombazet ou de

carafes de cristal, et de la Diète germanique s'ac-
813 croche aux origines d'une famille canadienne.
ap- A propos, M. Georges C. Reiffenstein me dit
éral qu il ne connait que sa famille qui écrive son nom
éral avec deux Il f ". Alors, mettons que les autres
M. sont des juifs.

erre
fut
que6i u1
roc-

sen___ _____

le là NOS BANQUES CANADIENNES
)de

on- Bien que la situation financière des Banques ne
qisoit réellement intéressante que pour les gens d'af-qu fair-es, nos lecteurs verront avec plaisir que nos

.ri 'anques canadiennes continuent a prospérer.
umr- La Banque Jacques-Cartier a payé à ses action-
rri- naires pendant l'année expirée le 31 mai dernier,

ioù$35,000 de dividendes, tout en ayant augmenté la
ou l réserve de $ 10, 000, portant à son compte des profits

t eet pertes une balance d'environ $13,000.

su- La Banque Ville Marie a réalisé en profits nets,$37,705,23, sur lesquels elle a payé $33,537.60 de
nua dividendes, affe-ctant à divers objets $10,000 envi-

i une C'est à l'intelligente administration des gérants,
aite MM. de Martigny et G-irand, que les banques sont

tatredevables d'un augsi heureux résultat. Nos sin-en-
Lincères félicitation-s à ces messieurs.

S."L'AMOUR CÉLESTE"
M.

Io, Ce tableau qui est l'oeuvre de M. J,-B. Sehol,
éta- membre de la Société Royale de Darmstadt, est

un véritable chef-d'oeuvre. Toute personne ad-
tein miratrice du beau dans l'art, devra se faire un de-
vec voir d'aller le voir et, de plus, de s'empresser, car
ons il re-stera ici que quelque temp)s. En le faisant ils
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LA POÉSIE ET LA DJOULEUR J

LA MUSE AU POÈTE

Qusel que soit le souci que ta jeunesse endure,
LUtsse-là s'élargir, cette sainte blessure,

Quse les noirs sé'raphin,- t'ont faite au foni (lu co-eur
Rien nie nous rend si grands qu'une grande douleur
Mats, pur en être atteint, ne crois pas, ô poète,
Que ta voix ici-bas doive rester muette.
Les plus dêésespýrés sont les chants les plus beaux,
Et j'en sais d'immortels qui sont (le purs sanglots.
Lorsque le pélican, lassé ('un long voyage, 9
Dans les brouillards (lu soir retourne à ses roseaux,
Ses petits affamés courent sur le rivage,
En le voyant au loin s'abattre sur les eaux.
Déjà, croyant saisir et partager leur proie,
Ils courent à leur père avec des cris (e joie,
En secouant leurs becs sur leurs goitres hideux.
Lui, gagnant à pas lents unie roche élevée,
De son'aile pendante abritant sa couv-ée,
Pêchieur mélancolique, il regarde les cieux.
Le sang coule à longs flots de sa poitrine ouverte
En vain il a des mers fouillé la profondeur,
L'Océan était vide et la plage déserte;
Pour toute nourriture il apporte son cSeur.
Sombre et silencieux, èten(l sur lapierre,
Partageant à. ses fils ses entrailles de père,
Dans son amour sublime il berce sa douleur,
Et, regardant couler sa sanglante miamelle,
Sur son festin de mort il s'affaisse et chancelle,
Ivre de volupté, de tendresse et d'horreur.
Mais parfois, ait milieu du divini sacrifice,
Fatigué de nmourir dans un trop long9 supplice,
Il craint que ses enfants ne le laissent vivant
Alors, il se soulève, ouvre son aile an vent,
Et, se frappant le coeur av-ec lit cri sauvage,
Il pousse dans la nuit un si funèbre adieu
Que les oiseaux (les mer désertent le riv-age,
Et que le voyageur attardé sur la plage,
Sentant passer la mort, se recommandle à1Dieum.
Poète, c'est ainsi que font les grands poètes.
Ils laissent s'égayer ceux (lui vivent un temps
Mais les festins humains qu'ils servent it leurs fîêtes
Ressemblent la plupart à ceux des pélicans.
Quand ils parlent ainsi d'espérances trompées,
De tristesse et d'oubli, d'amour et (le malheur,
Ce n'est pas un concert à dilater le coeur.
Leurs dléclamations sont comme (les épées
Elles tracent dlans l'aire un cercle éblouissant.
Mais il y pend toujours quelque goutte (le sang.

ALFED DE 'MUSSET.

(.iVu1 it de Ma, i.)

FAIS CE QUE DOIS

-Mes enfants, commença le capitaine Weber
de sa voix grave, c'est une triste histoire. Et si je
vous la raconte aujourd'hui, assombrissant ainsi la
fin de notre joyeux dîner de bivouac, c'est parce
qu'elle s'est passée dans ce village-le mien--dont
vous apercevez le clocher derrière cette colline, et
aussi parce que je vous dois l'explication de la
mine morose que vous m'avez vue toute la jour-
née.

Les officiers rapprochèrent leurs pliants de la
table, car le capitaine était de ceux qu'on écoute
toujours. Devant eux, la double ligne des tentes
faisait de larges taches blanches dans le fond déjà
assombri de la vallée, et la grande rumeur du
camp mont tit, se perdant dans les sapins qui cou-
ronnaient les hauteurs.

IC'était au début de nos revers de 1870, reprit
le capitaine. J'étais alors sergent au 5p bataillon
des chasseurs à pied, un de ceux qui n'ont pas nmé-
nagé leur sang dans cette funeste guerre. Nous
reculinns, en vertu d'ordres supérieu~rs, sans trop
savoir où nous allions, abandonnant ces Vosges
cependant si faciles à défendre.

Il Un soir, nous arrivâmes, serrés de près par
l'ennemi, dans le village que vous voyez là. C'é-
tait le mien, je vous l'ai dit. L'ordre était venu

'Sion, comme la plupart des habitants du pays.
Quelle ne fut donc pas ma surprise-et mon in-
quiétude aussi -- en les retrouvant toutes deux dans

notre vieille maison, semblant ne pas se douter des

pas voulu, les vaillantes, croire à nos revers, car
nos montagnes leur paraissaient inviolables.

Il était tard maintenant pour songer à les met-
tre en sûreté. Quand les premiers moments d'ef -
f usion et de tendresse furent passés, je leur confiai
que le village allait être attaqué probable-ment le
lendemain ; elles ne s'en montrèrent pas alarmées :

IVois- tu, me dit nma mère. J'ai si souvent et
si ardemment désiré être à tes côtés pendant cette
guerre, partageant tes dangers et prenant un peu
de tes souffrances ! Demain, au moins, je serai là!

__ Et puis, ajouta ma soeur, ne faudra-t-il pas
des femmes pour soigner les blessés ? Sois sans
crainte pour nous, f rère, la mère et la soeur d'un

rsoldat n'ont pas peur d'une bataille!
"lHélas ! messieurs, je f us bien imprudent et bien

fou, nmais je me laissai gagner et presque rassuré
par ce calme admirable Je n'insistai pas pour
leur faire quitter la maison.

"Vous savez combien la-s heures passent vite au
milieu de ceux qui nous sont chers. Le jour nais-
sait quand je les quittai pour rejoindre ma com-
pagnie.

"lLe commandant du bataillon avait déjà comn-
niiencé à organiser la défense du village. D)e tous
côtés les chasseurs s'agitaient, crénelant les murs,
creusant des fossés, élevant des barricades.

"lMa section était commandée par un adjudant.
Ellé fut désignée pour défendre une barricade con-
struite précisément au fond de la rue où s'élevait
notre maison

IA peine étions nous installés que la fusillade
éclatait du côté des avant-postes. Les Prussiens,
comme toujours, étaient en force ; nos grand'gar-
des ne purent tenir longtemps et se replièrent sur
nous. L'attaque du village Commença.

'Accroupi derrière la barricade, l'arme prête,
je ne pouvais dêtactier mies yeux de la vieille mai-
son que je v'oyais à cinquante pas de moi, portes
et f"nêtres closes, comme abandonnée, et qui ren-
fermait entre ses quatre murs tout ce qui me res-
tait au monde.

" C'était la plus solide du village. Adossée à
la rivière infranchissable en ce moment, protégée
par les feux de la barricade de qui semblait avoir
été construite exprès pour en défendre les abords,
elle offrait un abri relativement sûr. "l Les Prus-
siens n'y arriveront jamais ", pensais-je.

"&Cependant la fusillade se rapprochait de plus
en plus, et elle devint bientôt assourdissante.
L'ennemi attaquait de trois côtés à la fois. Ac-
cueilli par de terribles feux de salve, il n'en Conti-
nuait pas nmoins sa marche en avant, faisant des
pertes énormes, mais les comblant sans cesse par
de nouveaux renforts. Pied à pied, nos premières
lignes reculaient .... Quelques casques pointus se
montrèrent bientôt à l'extrémité de la rue que
nous occupions, puis d'autres, puis d'autres en-
core : le moment était venu de nous défendre à
notre tour -....

"-Attention! mes enfants! dit l'adjudant d'une
voix calme. Feu de section !. ... à trois cents
mètres ! joue...... Il ne put achever son com-
mandement - une balle au milicu du front venait
de l'étendre raide.

"lJe me trouvais, par ce fait, commandant de
la barricade. Il n'y avait pas de temps à perdre,
les Prussiens s'avançaient au pas de charge.

"-Feu de section ! répétai-je, à deux cents
mètres ! joue. .. -"

IAlors, messieurs, au moment où j'allais com-
mander : Feu ! il se passa une chose terrible, une
de ces choses que Dieu, qu'on dit juste et bon, ne
devrait pas permettre...

ILa porte de notre maison s'ouvrit, et j'en vis
sortir ma mère portant dans ses bras ma soeur, éva-
nnie !1 Et elevenait à moi, lA pur eme

plus qu'à dix pas de moi, devant les fusils de mes
hommes qui attendaient, le doigt sur la détente...
Ne pas commander le feu, c'était forfaire à mon
devoir de soldat, c'était laisser prendre la barri-
cade.

-" Feu ! criai-je affolé, dans un paroxysme de
déisespoir et de rage.

IEt, franchissant la barricade entraînant mes
hommes, je me jetai à corps perdu, la baïonnette
haute, sur la tête de la colonne prussienne, qui
recula bientôt et se débanda sous cette furieuse
attaque ....

"lQue vous dirai-je, messieurs ? Toutes ces
choses s'étaient passées en bien moins de temps
que je ne vous les raconte ....- J'avais heurté du
pied, en courant, deux corps de femmes criblés de
balles. J'étaie ivre, perdu, fou.

ICe qui se passa ensuite, je ne sais plus. Une
seule idée nette me restait au cerveau : tuer et
me faire tuer ensuite.

"lEt je frappais comme un insensé ; ma baïon-
nette était rouge, mes mains pleines de sang...

IEt justement parce que je cherchais la mort,
les balles ne voulurent pas de moi. Le soir me
retrouva agenouillé auprès des chères mortes.

IlMa soeur avait conservé son doux et calme
visage, mais dans les grands yeux ouverts de ma
mère, il y avait je ne sais quoi de menaçant et de
sombre-suprême regard de haine à l'ennemi, sans
doute-malédiction au fils parricide, peut-être ...

Le capitaine Weber avait dit ces derniers mots
d'une voix sodrde, comme en un sanglot. Et ca-
chant dans ses mains sa tête énergique et fière, il
laissa deux grosses larmes glisser lentement entre
ses doigts.

Les officiers respectèrent ce douloureux silence
un à un, ils se levèrent et regagnèrent leur tente.

Le nuit était tout à fait venue. Du camp pres-
que endormi, une voix s'éleva, jeune et forte,
chantant Sidi-Brahiim, l'hymne des chasseurs à
pied. Et les éclhos des sapins répétèrent ce chant,
dont les paroles sont presque naïves, mais dont la
musique semble faite de grondements de canons et
de cliquetis d'épées:

En avant, braves bataillons
Jaloux de notre indépendance,
Si l'ennemi vers nous s'avance,
Marchons, marchons, marchons
Mort aux ennemis de la France

FRANCIS PARNET.

L'ADORATION

L'homme porte en soi deux instincts quand il
pense à Dieu, le mystère et l'adoration. Le mys-
tère, c'est l'oeuvre de la raison humaine de l'élar-
gir, de l'éclairer, de l'écarter toujours davantage,
sans le dis,,iper complètement jamais. La prière,
c'est le besoin du coeur de répandre sans cesse l'im-
ploration utile ou inutile, entendue ou non, commne
le parfum sur les pas de Dieu. Que ce parfum
tombe sur les pieds de Dieu, ou qu'il tombe à terre,
n'im~porte, il tombe toujours en tribut de faiblesse,
d'humiliation et d'adoration !

Mais qui sait s'il est perdu ? qui sait si la prière,
cette communication sensible avec la toute puis-
sance invisible, n'est pas, en effet, la plus grande
des forces naturelles ou surnaturelles de l'homme ?
Qui sait si la volonté suprême n'a pas voulu, de
toute éternité, l'inspirer, et l'exaucer dans celui
qui prie, et faire participer ainsi l'homme lui-même
par l'invocation au mécanisme de sa propre desti-
née ? Qui sait enfin si Dieu, dans sa sollicitude
éternelle pour les êtres émanés de lui, n'a pas voulu
leur laisser ce rapport avec lui-même, comme la
chaîne invisible qui suspend la pensée des mondes
à la sienne ? Qui sait si, dans la solitude majestu-
euse peup1 lée de lui seul, il n'a pas voulu que ce vi-
vant murmure, que cette conversation inextinguible
avec sa natnre s'élevât et redescendit sans cesse,
sur tous les points de l'infini, de lui à tous les êtres
pu'il vivifie, qu'il embrasse et qu'il aime, et de tous
ces êtres jusqu'à lui ? Dans tous les cas, la prière
est le plus sublime des privilèges de l'homme, puis-
que c'est celui qui permet de parler à Dieu ; et
Dieu fût-il sourd, nous le prierions encore ; car, si
sa grandeur était de ne pas nous entendre, notre
grandeur à nous serait de le prier.

LE MONDE ILLUbl'RE
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BANQUE VILLE - MARIE

ASSEMBLÉE ANNUELLE DES ACTIONNAIRES TENUE

LE 18 JUIN 1890

M. W. Weir, président, a été rhoisi pour prési-
der l'assemblée et M. U balde Garand, caissier, a
été prié de remplir la charge de secrétaire.

Le rapport suivant a été présenté à l'assemblée.

Messieurs,

Les directeurs ont l'honneur de vous soumettre
le rapport suivant miontrant le résultat des opéra-
tions de l'année finissant le 31 mai 1890.

Profits nets, après déduction des intérêts sur
dépôts, dépenses d'administration et mon-
tant affecté aux créances mauvaises et dou-
teuses ...................... $37,705- 23

tanpa(,.,éd,-it duco, nite de Dro'fits et

pertes de l'aunée précédente......

Faisant un total de.............

Approprié comme suit :
Dividende 31 p. c. 1er déc. 1889..- 816,7(
Dividenîde 31- p. c. 1er juin 1890..- 16,7à
Déductions sur valeurs foncières et

autres........................ 3,1(
Porté ait fonds contingent...... .. '
Balance restant au compte de pro.

fits et pertes................

Les affaires de l'année ont été
malgré que la récolte des grains R'F

la moyenne dans cette provinde, ci
principales opérations et qu'il ene
dépression dans le commerce.

Il y a eu un peu plus de faillitesi
parmi nos clients, mais la banque
trouvait garantie et il n'y a pas eu
portai.tes.

La retraite de notre ex-vice-prêsi<
coup regrettée par le bureau de dii
services précieux qu'il a rendus ont
tribué à l'augmentation des affaires
durant les neuf dernières années.
reconnaître que ce qu'il devait à h
intégralement payé : capital et intéi

Comme de coutume, les succursali
ont été inspectées de temps à autr(
teurs n'ont qu'à se louer de leura
Les dirEcteurs doivent aussi exprin
faction de la fidélité et de l'habileté
les différents officiers (le la banqi
leurs devoirs respectifs.

Le tout respectueusement soumis.

ETAT GENERAI
ACTIF

Espèces ................ ''«'$ 24,007
Billets dle la Puissance ........ 52,816
Billets et chèques sur autres

banques................. 46,01î
Dû par banques en C'anada. 37,553
Dû par banques en pays étrami-
e gers ..................... 2,6%f
Dû par banques dans le Royau-

me-Uni...... ............. 1,701
Prêts garantis par stocks, etc. 8,00(
Prêts à des corporations...... 3,08-4

Billets escomptés courants.. 147,68',
Billets dûs et non spécialement

gérantis................. 47,77ï
Autres dettes non spécialement

giaranties................ 22, 73
ilets dûs et garantis ........ 25,46et

Propriétés immobilières...... 37,53
1dices des succursales ....... 20,48

Hypothèques sur propriétés
vendues par la banque et
autres ................... 16,18

Autres créances comprenant les
actions possédées par la ban-
que ..................... 303,34

P>ASSIF

Capital souscrit $500,00 payé
Fonds de réserve ...........
Profits et pertes ....... .....

Billets en circulation ....
Dépôts du gouvernement fédé-

rai, remboursables à demand(e
Dépôts (les compagnies ('assiu-

rances au gouvernement pro-
vincial ................

Autres dépôts remboursables à
demande ................

Autres dépôts remboursables
avec intérô^t.............

Autres dettes........c.... ,
I)ividende payable au lor juin

1860 ...................

479,250.1
20,000.
3,064.'

361,270.,

17,479.

20,000.,

181,546.

723.478.
2,2-21.

16,77 3.

Montréal, 31 mai 1890.
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74
- 502,314.74 rE
.06 el
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19(
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- 1, 322, 76 9.7-2

el,8125,O84.46 q

U. GARAND, a
Caissier.

.. .5,747-21 En proposant l'adoption des rapports ci-dessus,t

$34,.4le président fait remarquer qu'il n'est pas besoinë
.$43,52.44de rappeler aux actionnaire;; que les derniers six

mois de l'année ont eu des jours d'anxiété pour lese

.6,95 banquiers et les hommes d'affaires en général.f
73. 75 Bien que le printemps de 1889 ait été quelque

00.00peu en retard, les affaires durant l'été et au corn-
50.00 mencement de l'automne, ont été assez prospèresC

7 150. (K)et les recettes des premiers six mois oit été plus
)6474 élevées que celles d'aucun semestre précédent.
-- 43,452.44 La diminution dans la récolte des grains et les

----iiane bas prix du foin, au Canada et aux Etats-Unis,
aifiane-, ont sérieusementafet les affaires dulernierse
atpasaten - mestre de l'auné e, et les bénéfices de la bnu

)se font nos en ont naturellement souffert. Les bau anues é
est résulté une coItes qui ont été fréquentes dlans cette province

démontrent que nous (levons compter moins sur
que (' habitude les grains que sur les autres produits de la ferme.
en général '~e Les cultivateurs semblent l'avoir déjà compris, car
de pertes ini - l'activité augmente rapidlement dan*s les beurreries

et les fromageries, ce qui contribue grandement à
leint arlesau rendre le pays de plus en plus prospère. Dans le

~ecîo, cr esvoisinage de six de îîos succur'sales il y avait,
bbeaucoup con- l'année dernière, cinquante-six fromageries, dont
s de la banque la valeur est estimée à $232,7 25, et dlans deux lo-
Nous aimions a calités, il y avait huit beurreries dont les recettes
a banque a été se sont élevées à $49,731.
rêts. A ce propos le président dit qu'il y avait, dans
es de la banque le district de Saint-Hlyacinthe, soixante dix-neuf
e, et les dire- f romageries, ayant une valeur d'environ $300,000.
administration. La récolte du foin était aussi importante, dans
mer leur satis- cette-province, et l'on pouvait s'attendre qu'elle
6avec lesquelles atteindrait, en général, la moyenne. Malheureu-
lue ont rempli sement, la récolte de la dernière saison a été con-

sidérablement endommagée par les pluies et elle
ne saurait être comparée aux récoltes des Etats-

W. WEIR, Unis et d'Ontario.
Président. La perspective pour la saison prochaine, conti-

nue le président, n'est ni trop ras,-.rante, ni trop

LL décourageante. Les grandes pluies que nous avons
eues ce printemps ont beaucoup aidé à la sortie du
bois. D'un autre côté, ces mêmes pluies ont re-

j. 2,2tardé les travaux de la ferme et le grain a com-
~.22 mencé à pousser plus tard que d'habitude ; mais si
1.00 le beau temps continue il réparera en grande par-

1.49 tie les premiers dommages.
13.00 La récolte du foin promet d'atteindre une bonne

2.67 moyenne, mais quelques prairies ont souffert de la
~.67 gelée et le rendement en sera naturellement dimi-

1.12 nué d'autant. De plus, les cultivateurs sont mena-
).00 cés d'une nouvelle difficulté qui se présente sous la

7.05 forme d'un droit additionnel de deux dollars par
-_ $ 203,84.55 tonne à payer sur le foin exporté aux Etats, mais

ý772 ils trouvent une certaine compensation dans la

'9,72 grande quantité de foin requise pour l'exportation

0.80 du bétail du port de Montréal. Un marché avan-
2.67 tageux dans la Grande Bretagne, sur lequel on di-

- 1,24.3,665.91 rige de grandes exportations, nous rendra cer-
.33 tainement plus indépendants de la législation

U52 américaine.
Quant au commerce des inmportations, la banque

.. 25 en sait relativement peu de chose, n'ayant que
quelques comptcs en rapport avec les importations.
Il y -a un.fait prouvé, c'est qu'il y a un trop grand

377,544-00

$1,825,094.46

nombre d'hommes engagés dans ce commerce et
tant que les banquiers et les marchands de gros ne
seront pas plus réservés à l'égard de l'escompte et

Iicré lit, les plus abondantes récoltes seront im-
puissantes à remédier au mal.

La loi renouvelant les chartes des banques a fait
isparaître toutes les craintes que l'on entretenait
elativement à la circulation des banques. Ça été,
an somme, la meilleure loi qui ait été adoptée et
[e parlement du Canada mérite d'être félicité de
'habileté montrée par les deux côtés de la chambre

an discutant le projet de loi. Le dépôt requis pour
protéger la circulation trouvera son ample com-
pensation dans cette même garantie des billets des
banques.

Puis les propositions suivantes ont été faites et
adoptées unanimement.

Proposé par le présidint, appuyé par W. Stra
chan:

Que le rapport (lu président et l'état général
qui viennent d'être lus soient approuvés, imprimés
avec les procédés de cette assemblée et adressés
aux actionnaires.

Proposé par le président, appuyé par le même
Que MM.N E. Lichtenhein et W.-ll. Weir soient

nonmmés scrutateurs aux fins de recueillir et comp-
ter les votes à être enrégistrés pour l'élection des
directeurs et pour toutes questions qui pourraient
exiger la prise du vote.

Proposé par O. Faucher, appuyé par E. Lichten-
hein :

Que des remerciements soient offerts au prési-
lent et aux directeurs sortant de charge, pour les
services qu'ils ont rendus à la banque pendant
l'année qui vilent de s'écouler.

Proposé par Wmn Weir, appuyé par L.-C. de
ronnancour:

Qu(- des remerciements soient aussi votés au
caissier, Aux gérants des succursales et aux autres
officiers de la banque pour l'intelligence etla fidé-
lité qu'ils ont mises dans l'exercice de leurs devoirs
respectifs.

Et l'on procéda au scrutin pour l'élection des
directeurs.

Sont élus : MMVN. Win Weir, Win Strachan, Ohi
vier Faucher, Johin T. Wilson et Godfrey Weir.

Proposé par E. Lichtenhein, appuyé par Wm
H. Weir

Qu'à l'avenir les assemblées générales annuelles
soient tenues le troisième mardi de juin, au lieu du
troisième mercredi. Adopté.

Des remerciements sont votés aux scrutateurs
pour la manière habile avec laquelle il se sont ac-
quittés de leur charge et l'assemblée fut ajournée.

A une assemblée subséquente du bureau de
direction, Mý. Wmn Weir fut réélu président de la
banque et M. Wmi Stracham fut élu vice-président

U. GARAND,
Secrétaire.

NOUVELLES A LA MAIN

Entre un professeur et une maman:
-Madame, votre fils ne veut rien faire.
-Que voulez vous! On en fera un

comme son père.
député

PROPOS DE MAiziS,,.-A.-Ilh bien, mon vieux
comment vas-tu ?

B.-D'abord,.j'ai pris femme.
A.-Voilà une bonne idée.
B.-Pas le moins du monde. Un vrai gendarme,

ma femme.
A.-Alors je te plains, l'ami.
B. -Il n'y a pas de quoi, car elle m'a apporté

un grand navire en dot.
A.-Tu as donc fais une bonne affaire, somme

toute.
B.-Il n'y a pas à crier. Le bâtiment n'était

plus qu'une vieille boîte sans valeur.
A.-Je regrette alors d'avoir parlé trop tôt.
B.-Bah! Parle tant qu'il te plaira, camarade.

La vieille carène était assurée et a coulé à son pre-
mier voyage.

A.-Alors tu as touché une forte somme.
B.-Pas tant que ça. Je n'en ai tiré que 20,000

francs pour ma part.
A.-C'est vraiment malheureux.
B.-Malheureux ! Pas du tout. Ma femme se

trouvait à bord et elle a coulé avec le reste,
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LE TIABfAC

En dépit de messieurs les fumeurs, et j'en compte
quelques-uns autour de moi, et même dans ma fa-
mille, nous allons tenter une petite escarmouche
dans ce champ où, si nous parlons con tre, nous
rencontrerons à coup sûr plus d'adversaires et de
contradicteurs que ('amis.

Après tout, pourquoi chercherions-nrous à con-
vaincre les fumeurs ? Nous -avons bien que tout
ce que nous dirions à cet égard s'en irait en fumée;
mais, peut-être qu'en nous adressant à nos lectrices
qui, elles, sont toutes convaincues, nous trouverons
un écho à quelques pensées qui somnt mises à l'é-
cart, comme ce qui est juste.

Je ne me sens pas assez fort pour affronter la
gent qui fume, ou peut être assez sévère pour leur'
jeter la pierre ; et, puisque nous devons jamais
vouloir la mort du pécheur, ne parlons que des ex-
cès et de l'abus que certains de nos amis les plus
chers peuvent faire de la nicotine.

Le tabac, cet insidieux ennemi qui s'est cemparé
de tout autour de nous et clans nos demeures, s'est
montré bonne personnre ; il consentait à rester à la
porte lorsqu'on ne l'admettait pas d'emblée dans
la maison et, à plus forte raisoni, dans le gynécée.
Il demeurait sur le pont des navires, se bornant à
calmer l'impatience du matelot ou de l'officier de
quart. Il entrait modestement dans la denmeure,'ne sortant ni des allées du jardin, et, plus tard, de
la salle à manger.

Ah! comme, après avoir accepté le premier pied
qu'on lui a laissé prendre, il a bientôt su en pren-
dre quatre!

Comme il a su se glisser partout où peut entrer
un peu de fumée!

Comme il est devenu maître et tyran de nos
destinées!

L'homme qui fume n'est plus son maître ; il est
l'esclave de son cigare ou de sa pipe.

-Il est introduit dans le salon, dans la chambre
à coucher, où il les impose, parce qu'il est soumis
lui même à leurs lois.

Cet être si fier, ce dominateur qui a la force et
a l'intelligence, s'incline sans combat, sans ré-
flexion, devant un besoin factice qu'il a érigé en
impérieuse habitude.

Pourquoi faire 7
Il fume tout simplement' parce que les autres

funment!
A huit ans, dix ans, il a vu les grands, les hoin

mes, s'entourer d'un nuage de fumée, et, dans ce
nuage, 1 a vu peul-être ses rêves de l'avenir'

Pourquoi fume-t-on quand on est homme ?
Il veut le savoir, et, en cachette, il vole une ci-

garette à son père ou à son grand fr'ère, et il es-
saie ses forces devant ce bonheur désiré.

Le premier essai est désastreux.
L'estomac, qui n'a pas été précisément créé par'

la nature pour aspirer la fumée (lu tabac, se révolte
énergiquemrent devant cette tentative enfantine.

Le petit garçon est malade, très malade même
quelquefois.

Mais il se garde bien d'en rien (lire, on se
moquerait de lui, et il ne passer-ait pas pour' être
un homme.

Mais la douleur passée, il faut faire comme les
autres ; quelques jour-s après l'on recommence, et
peu à peu l'habitude se prend, s'enracine et devient
le tyran du petit bonhomme, qui s'en réjouit parce
que cela le fera ressembler à tout le monde.

Et parce que tout le monde s'est nis sur- le
corps cette terrible tunique de Nessus, qui ne peut
plus être arrachée sans enlever des lambeaux pal-
pitants de chair vivante, chaque enfant, chaque

Le fumîeur qui ne rencontr-e pas cdanls la mlaison
toutes les indulgences possibles pour la tyrannie
qu 'il exerce de par la volonté du tabac, fuit la de-
meure où sa femme et ses enfants l'attendaient
avec joie.

Il court dans les cafés ou dans les clubs, quel-
quefois même dans (les lieux moins honnêtes, pour
y satisfaire sa funeste passion pour la pernicieuse
plante.

Il est fumeur avant d'être fils, avant (l'être
mari, avant d'être père, car il abandonne mère,
femnme et enfants plutôt qu'il n'abandonne sa pipe.

Eh bien! je le déclare hautement, du moment
qu'une habitude, quelque agréable qu'elle nous pa-
raisse, s'empare de nous à nous rendre son esclave,
répond qu'à un besoin factice, nous pouvons, nous
devons la déclarer mauvaise et pernicieuse.

L'homme est intelligent, il veut l'affranchisse-
ment (le son être, il demande des réformes et il
veut sortir des préjugés au milieu desquels il se
sent entraîné, et cependant il se courbe, il se fait
petit, il s'abaisse enfin (levant une fumée . ... qui
n'est pas même celle de la gloire.

CKFHnINEPARR.

A PROPOS DE CHIANSONS

Les couplets (le la chanson à Georges 111, pu-
blié's dans le numéro 260 (lu MONDE ILLUSTRIý,
sont justement les trois premiers couplets (le la
clranson que Louis Labadie, maître dY,'cole, publia
dans le Courrier de (2uJbee.

M. llubert LaRue parle de cette chanson dans
ses Chansons canadiennes et il en cite quatre ou
cinq couplets. Si elle n'était pas si longue, je la
reproduirais ici avec plaisir, c'est une" curieuse
pièce que bien peu ont eu l'avantage de lire, vu
la rareté (lu Courrier de Qutélec, dont il n'existe
aujourd'hui, ai je ne me trompe, qu'une seule col-
lection complète.

Dans le cahier de Louis Labadie, dont je parlais
il y a quelques semaines, je trouve une chanson
composée par le chantre de Georges 111 à l'occa-
sion de la fête du sieur Jean-Baptiste Charon.
Cette chansonî accompagnait un bouquet, don1 gra-
cieux du rimailleur.

La voici dans toute sa saveur ; elle est sur l'air:
Du haut en bas.

("est aujourd'hui
Que tout ecri noy se rév-eille,
("est aujourd'hui
Que vous offre Louis Labadie
(Ce beau bouquet pour votre fiête.
Baptiste, je vous lat souhaite,
("est aujourd'hui.

En vous chiantant,9
Je les trouve plus belles encore1
En vous chantanît
Qu'elles étaient au commnrcemen t
Le jour' qui les vit éclore1
Avec plus (i'ar'deuir vous décore,
En vous chantant.

En finissant,
.1 ai honte (le voir' mon hiommlage,
En finissant
,Je le dlis seulement
Pour' vouns mille fois d]avantage
Mon coeur vous servira dle gage
Eu finissant.

Oui, à l'instant
,Jusqu'à la mort, je le proîteste,
Oui à l'instantf
,Je vous aimierai tendremnent,
Ohi Baptiste! mon plus intime,
('e bouquet ici le (désigne,
Oui à l'instant,.
Ne trouvant assez (le quoi pour votre fête, e
Aimiable amny, d'uu tel malheur,1
-leJes mS ion âme bien iniquiète,8
D)es mains dIe l'amitié, recev'ez ces fleurs, fC'est un bouquet qi p art du coeur. C
Heureux souhaits ePour votre famille toute aimiable,
Heureux souhaits

GLOBE PRÉCIEUx-Le Shiah<(le Per'se à un globe
géographique sur lequel les diverses contrées sont
représentées par diffé~rentes soi-tes de pierres pré-
cieuses. Ainsi, la France y est figurée par des
saphirs (bleu> -, l'Angleterre, pan- des rubis (rouge) ;
la Russie, par des dianmants, et ainsi de suite.
Toutes les mers sýont figurées par des émeraudes
(vert). L'idée est au moins digne d'un potentat
oriental. La vue de ce globe seule pourrait révéler
à un connaisseur le degré d'estimîe que le Shah
professe pour telle ou telle nation.

FORCE DES .4L.-U peut se faire une idée
de la force prodigieuse développée par les vagues
de la mer par les cieux faits suivants. Une co-
lonne de fonte de trente-trois pieds de longueur et
pesant six mille livres, qui devait entrer dans la
construction d'un phare, en Angleterre, avait été
déposée sur le rivage en attendant sa mise en
place. Une tempête étant survenue, elle fut en-
chiaînée par chaque bout à deux forts piquets
enfoncés profondément danis le sol. Trois jours
après, quand la tempête eut pris fln, on trouva que
la colonnîe avait été refoulée vingt pieds plus loin
en passant au-dessus d'un rocher proéminent. Une
enclume de forgeron, pesant deux cents livres et
enfouie dans un creux de trois pieds et demi de
profondeur, avait été arrachée de son abri et fut
retrouvée près de la colonne, ayant été projetée à
une distance deux de cents pieds.

I'ECONDVIE. -ap lèes naturalistes, uxi scor-
pion produit 65 petits ; une mouche commune
dépose 1-4 Sufs, une sangsue 150 et une araignée
170. Un. hydrachna en produit 600, une grenouille
1,100 et une tortue 1,000. L'insecte qui produit
la noix de galle (dépose 50,000 oeufs, la crevette
6,000, et on. en a trouvé 10,000 dans l'ovaire d'une
ascaridle. Un naturaliste a trouvé 1:2,000 oeufs dans
une femelle de homard et un autre 21,000. Un
insecte assez semblable à la fourmi a produit
80,000 Seufs en un seul jour, et Leuwvenhock éva-
lue la part du crabe à 4,000,000. Beaucoup de
poissons produisent un nombre presque incroyable
d'ekufs. On en a compté plus de 36,000 dans un
hiareng, :38,000 dans un éperlan, 1,000,000 dans la
sole, 1,130,000 (tans le rouget, 3,000,000 dans l'es-
tur rgeon, 342,00danîs la tanch' e, 54 6,OO0danslema-
quereau, 99 2,000 dans la perche, 1, 35 7,000 dans le
carrelet. -Mais de tous les poissons, la morue
semble être le plus fécond. Un naturaliste compte
que ce poisson donne plus de 3,686,000 oeufs, et un
autre savant va jusqu'à 9,444,000. Un calcul rond
a montré que si un pour cent seulement des oeufs
produits par la fenelle donnait un poisson
adulte, et si la progéniture continuait à s'ac-
croÎtre dans cette proportion, après soixante ans,'a- masse des saumons existant formerait un vo-
ume plusieurs fois aussi considérable que celui de
a terre. Et cependant, le saumon n'est pas encore
espèce la plus féconde. Dans une perche jaune pe-
sant :3.1 onces, on a compté 3,943 oeufs, et dans un
éperlan de 10.1) pouces de longueur 25,141 oeufs.
En 1761, on a fait de curieuses expériences en
Suède sur la fécondité du poisson. De cinquante
Femelles de brênies on a obtenu 3,100,000 petits;
îe cent femelles (le perchies on en a eu 3,215,000,
ýt de cent femelles dle mulets 4,000,000.

-L'olivier vit longtemps. Dans la Louisiane, à
3eaulieu, il en est mort un dont l'on estimait l'âge
cinq siècles. Il avait 36 pieds de circonférence.
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L'ARRESTATION DbEY RAUD)
(Voir gravure)

Le Courrier des t-ns a publié sur l'arres-
tation de l'assassin E1yraud des détails qui, joints
nux détails que nos confrères de la presse quoti-
dienne ont déjà publiés, nous permettent de recons-
tituer pour nos lecteurs cette scène d'un drame
célèbre.

La personne qui a signalé Eyraud à la police
cubaine est un Français établi depuis plusieurs an-
néees à la Havane, MN. Punichen, qui tient une, mai-
Son dle modeï et de confections.

Au mois de février (dernier, M. Punchien rece-
vait la visite ('un voyageur (fui lui off' it en venite
dle fort jolies étoffes orientales dont il paraissait
avoir un assortiment complet.

-Je suis obligé de me défaire de ces inarclian-
dises, dit-il, car je n'ai pas suflisamînent d'argent
Pour continuer mon voyage jusqu'à Mexico.

M. Punchien acheta les étoffes pour un prix bien
inférieur à leur valeur réelle.

.Deux mois après, ce commerçant lisait dans un
Journal américain qu'Eyraud avait quitté New--
York, emportant dans sa valise des étoffes d'Orient
dérobées à un voyageur turc auquel il avait escro-
qué une certaine ?somme d'ai-gent. M. Punchien
consulta ses livres et reconnut que l'inîdividu auquel
il avait achieté des mairchandises identiques, s'était
présenté chez lui exactement cinq jours après L%
date qu'on donnait le la fuite d'Eyraud de New-
York.,' Comme il faut un peu moins <le cinq jours
Pour venir de cette ville à la Havane, le négociant
en conclut que l'inconnu pouvait parfaitement être
l'assassin de Gouffé. MNais les soucis de son coni-
merce lui firent bientôt oublier et l'homme et la
inguli ère coïncidence qui l'avait si vivement

f rappé.
L' INCIDtENT

Dans le courant clu mois <le mai, le même indi-
vidu revenait à la Casa francesca, -c'est le nom
d-e la maison de M.N. Punce,-et proposait à ce
dernier une affaire de tabacs devant procurer le
gros bénéfices. Comme on lui demandait s'il était
latisfait (le son voyage au Mexique, il répondit
qu'il avait tr-aité à Mexico et dans plusieurs autres
villes de très grosses affaires, et comme on insis-

* trait pour connaître le nom de la maison qu'il repré-
sentait, il (it qu'il voyageait pour le compte de
MM. Delaunay et Cie., de Paris.

Cependant ses allures avaient paru étranges à
unle employée du magasin, Mume Albertine Biem-
ler ; cette personne avait en outre été frappée par
la ressemblance du voyageur français avec le por-
trait que les journaux illustrés avaient <donné de
l'assassin de (louffé.

Quand cet individlu revint, deux jours plus tard,
Pour prendre la réponse <le M. Punchen, relative-
mnent à l'affatire les tabacs, il fut reçu tout d'abord
Par MINme Albertinîe Biemnler qui lui posa ces ques-
tionis troublantes:

--- Mais alors, si vous revenez de Mexico, vou
avez dû rencontrer Eyraud dans cette ville ? Les
journaux disent qu'il s'y trouvait dernièrement.

-Non, madame.
-Mais vous le connaissez

---opas le moins du monde.
-Est-ce que vous étiez à Paris à l'époque du

crime ?

-Non, madame.
Du fond de son magasin, M. Punchen avait as.

sisté à cet interrogatoire, et il avait remarqué h
trouble et la pâleur du voyageur françàis. Il sf
rendit au consulat français, et fit part de ses soup
Çons à M. le marquis de Ripert-Monclair, notr(
consul général, et aussitôt, Michel Eyraud fut ar

rêté à l'hôtel le Rome, par un commissaire d-
Police de la ville, accompagné de deux agents.

Les agents, dont notre dessin reproduit le cos
turnie exact, sont vêtus à la H-avane de costumei
dle toile avec pantalon à bande î-rouge, et coiffés do

poch)e un revolver et les mnenaça. ()n se précipita Je
sur lui. Il tourna alors l'arme contre lui-même. mi
Mais elle lui fut arrachée, Il avait dans sa poche m
un poignard qui lui fut enlevé aussi. dE

On trouva sur lui dle nombreux papiers établis-
sanit son identité. Dans la malle qu'il avait laissée trn
à l'hôtel, toute une collection de journaux parlant ci
du crime. f

Il prit alors le parti d'avouer qu'il était bieni
MNichiel Eyraud. l

On le conduisit à la prison. Là, comme on lui t(
avait laissé son lorgnon, il sortit un des verres, le fi(
cassa et, avec le fragment aigu, il essaya de s'ou-
vrit' les veines du bras. L~e sangcoula, mais un se
caillot se forma et les gardiens étant intervenus, il
la tentative de suicide n'eût aucune suite. e

Il sera prochainemenît confronté à Paris avec sa ai
complice Gabrielle B-'omlpard. ci

il
b,

A PROPOS DE FLEURS

CO'MMENT FAIRE UN BOUQUETc

Bon nombre des lectrices du MINONDE ILLUSTRÉ lE
nous sauront gré (le leur remémorer 1- manière die
grouper les fleurs pour en faire ressortir les beau-

tés. Si (les lois sont dictées par l'art à celui qui
peint les fleurs, pourquoi ne recourerait-on pas aux

mêmes règles pour les disposer avec grâce dans une
corbeille qui doit être offerte, ou dlans un vase qui
doit être destiné à l'ornement d'un salon, que les
fleurs soient artificielles ou qu'on ait eu le plaisir
de les cueillir. Voici:

Placez d'abord au centre les fleurs les plus belles
et les plus grandes, puis les moyennes, ainri de
suite jusqu'aux plus petites, qui doivent être aux
extrémités. Cependant, pour lier agréablement le
tout ensemble, il faut avoir soin de glisser de pe-
tites fleurs entre les grandes et les moyennes, et de
bien opposer les couleurs, telles que le pourpre, le
lilas, le violet et le bleu-clair, prè's du jaune, si
c'est la couleur des principales fleurs.

Le jaune tendre, la couleur chair, le bleu et le
b)lanc, près du rouge.

Avec le violet: le rose, l'orangfé, le jaune tendre
et le blanc feron~t un bon effet.

Avec le bleu, il faut choisir» le pourpre, l'orangé,
le jaune tendre et le blanc.

On remarquera que le vert foncé fait bien près
des couleurs cînii es, le vei t clair près de couleurs

sombres.
* Dans un jour de fête ou d'anniversaire où l'on

*se plaît à payer un tribut d'amour à la nature, à
l'amitié, si l'on veut orner de, guirlandes de fleurs
un appartement, on s'attachiera à donner au feston
une forme gracieuse. Ils doivent être i-enflés par

-le milieu, et aller en diminuant jusqu'aux ext-ré-
i mités: on placera comme pour les bouquets les
-fleurs les plus belles par leur grandeur et leur cou-

leur, au centre , ensuite, celles de moindre dimen-
sion, comme indiqué ci-avant.
8 On mettra à côté l'une de l'autre des couleurs
qui, malgré leur opposition, soient amies, en se
servant de fleurs pour nuancer la guirlande ; de
cette manière, les fleurs les moins belles serviront
à faire ressortir la beauté des autres. Enfin, le bon

a goût nous dit que les fleurs simples se placent de
préférence aux extrémités ; et les fleurs panachées
à côté de celles de couleurs unies.

Il en sera à peu près de même s'il s'agit d'établir
e un jardin de fleurs, dans toutes les règles de l'art.
e Les fleurs les plus brillantes viendront en premier

lieu à l'endroit le plus éloigné de la vue, ensuite les
,e moyennes et, enfin, les moins vives.

r- Il n'y a pas de possibilité de faire un magnifique
,e jardin, pas même un beau bouquet, si ces condi-

tions ne sont pas observées.

s3-

Durs couverte d'un triste liniceul. Cette fleur
nerveilleuse s'ouvre en une journée, au commence-
aent de janvier, chaque année ; le troisième jour
[sa frêle existence elle se fane et meurt.
Ses cinq pétales ont chiacun trois pouces de dia-
ètre,let ils sont couverts d*une sorte de substance
ristalisée qui ressemble à la neige et prend la
ormne (l'une étoile.
A la fin du troisième jour, de petits points bril.

ants comme des diamants, de la grosseur d'une
,te d'éping-le apparaissent à l'extrémité de cette
lur étoninante.
Un voyageur connu, Autosehoif, a recueilli dles

ýmenccs et les a apportées, à St.Pétersbourg - là,
les a enfouies dans un pot plein de neige, qu'il a

rîifermé, l'été venu, dans une glacière ; puis l'hiver
rrivé, le pot remis au dehors, à l'air froid du

lirnat russe, un charmant miracle s'est accompli
.e1er février, une fleur admirable et jusque-là

Mcon niue a jailli de la neige glacée, dans toute Fa
eauté et a été immédiatement offerte à la, Czarine.
Ainsi il u'est aucune région désolée où la nature

a'ait prodligué quelques unes de ses grâces pour la
consolation (le l'homme :inîépuisable, infinie, elle
sourit tout à coup, dans les lieux les plus nmornes,
[s plus terribles

PRIMES DU MOIS DE MAI

uISTE D)ES RÉCLAMANTS

lIvnfral.l)aîePierre McSween ($50.00), ~3 rue Ste-Eli-
zabeth -,1'. 1)rolet, , rue N\otre-1)anîie; V. ('ousi-
ilau 315, rue Anlïerst; J. -L. -R. Mercier, 1598, rue
Notr-e-l)tiie; Philippe (ýii1deau, 891, rue Mi-
gnnne; V. Mai uhanud, if), ruelle Rolland ;.Josephi
Lecomte, 4, rue Notre-lDame de Lourde; Emnile Gau-
dlet, 1634, rue Notre-Dame; L. dle Montigny, 154,
rue St-1)enlis' Ilenri Gautiuier, 104, rue Fullumu N.
F. Bouillumi, 58, rue Sf -Antoine ;.Joseph (Giard, 1021,,
ruleNMontcaln) IDame Alphonsinie Le-pine, 1773, rue
Ste ('atherîme 'homnas Evrett, :344, irue Jacques-
Cartier; Ernest l)einmy, 16, rute 1ufresne; Auguste
MNarinecau, 9î8, rue Mvignonne ;Plhilias Mathicu, 23,
nitelle Fullum 1) elle Azélia, Savaria, 156, rue Aque-
(lue *,Alphonse -Morin,*2*24, rue Seignenr; Fred Lar-
rivée, 200, rute lagg; Dame Janvier Cyr, 3M3, rue
Plessis; A. Laniy, 20(01, rue Sanguinet T lamis I)e-
lorme, Ottawa Hô^tel; Alexandre (Gîrardot, '20, rue
St Mlartin - A. ('liamberland, 113, rue Montcalm
1). Thérien, 1484, rue Notre-Damec.

M.JspiBais 124, tue Richumond b elle Blanche
l)eunis, :30, rue S-1)onuinmique, St- Rocli ;belle Laura
Bédard, rue St-Louis, St-Sauveur; Louis Gignae, 85,
rue M assue, St-Sauveur; William Welsh, 95, rue (les
Fossés ;1Delle 1-losalie Lapierre, 6, rue St-ceorge;
Narcisse Trudel, 48,' rue dles IPrairies ;Tlélesphore
Biais, 44, rue St-Jean ;.Joseph (lodbout, 239, rue
l>riiuce-Edouard :.Joseph Laplointe, 96, rue des Com-
luissaires; Albert Le'garé, 10, rue Alfred, Z. Tuir-
geon, 190, rue la Reine; Pierre Lapointe, 166-t rue
dut Roi.

S/-Jean, 1>. (.Flavien Carreau, $15.00.
Léris.-Simni Latureculue, N,.otre-1)amie - Alphonse (le la

Sale, Notre-bamte.
,'t-Ifi bcrt. -Feriuund lFaure.

Lac ii,,. -An édée V. Robert.
1>oiite S-6 -Nl.. a(lanîie E. Larne ($4.00).

Sté,- Ciiné(ioude. -Danme P. -B. -Hogue, 3304, riue Notre-

St-Jlenht i (,Môura.-Damne (ingras et Cie, 3556, rue
Notre-D)ame.

,St-Iy1'ein the. -Auguste Leblanc.
0ftw.-.B de (Crosbois, au Secrétariat d'Etat.
St- -Dm~la /A.o.Iavid Lebrun, N. P.

U,afiook.-('. Lamoureux, jr.

Dunîtloi-, N. IV1' . Crotean, St-.Joseph's Inidustrial
School.

NasIow, Î. I[.-Joseph l)ubé,.

Fail River, Mass. -Marchand frères, 420, Pleasant st.

MomiES.---On estimte que plus de 4,000,000 de
momies humaines ont été faites ent Egypte depuis
quonaai cm ené -patqerlarf.t del'emn-
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FAMILLE - SANS - NOM, feuilleton du

Le sergent l'a% ai reconduit à travers la c!our. -VaLe 139, col. 1.

137

" Monde Illustrée'

Le temlps tait épouvantable.-Page 139, col jI

L'abbé Joann serra la main du jeune clerc, et
disparut en contournant la lisière du bois.

En moins d'un quart d'heure, il eut atteint la
poterne du fort Frontenac.

Ce fort, éle% é sur la rive de l'Ont ario, se com-
Posait d'un blockhaus cent rai, entouré de hautes
palissades Au pied de l'enc-inte, du côté du lac,S'étendait une étroite grève dénudée, qui dispa-
raissait alors sous la couche de neige et se cox-
fondait avec la surface du lac, glacée sur ses bords.
De l'autre côté, s'agg(lomnérait un village die quelques
feux, habité principa),lemtent par une population de
Pêcheurs.

Et, dès lors, une évasion serait-elle possible, puis
Une fuite à travers la campagne ? Jean pourrait il
Sortir de sa cellule, franchir les palissades, déj'*ourc'
la surveillance des factionnaires ? C'est ce qui serait
étudié en tre son f rère et l ui, si l'accès d u fort, n'était
Pas interdit à l'abbé Joanui. Une fois en liberté,
tous deux se dirigeraient av'ec Lionel non vers la
frontière américaine, miais vers le Niagara et Fle
Navy, où les patriotes s'étaient réunis pour tenter
Un dernier effort.

L'abbé Joann, après avoir traversé obliquemnentla~ grève, arriva devant la poterne, près de laquelle
Un dles soldats était de faction. Il demanda à être
reçu par le commandant du for-t

Un sergent sortit du poste établi à l'intérieur de
l'enceinte palissadée Le soldat (lui l'accompagnait
Portait un fanal, l'obscurité étant déjà profonde.

" Que voulez-vous ? demanda le sergent.

No 22

-Parler au commandant.
-Et qui êtes vous?
-Un prêtre qui vient olïrir ses services au pri-

sonnie-r Jean-Sans-Nomn.
-Vous pouvez dire au condamné! ....
-- Le Jugement a été rendu ..
- Avant-hier, et Jean. Sans-Nomn est condamné

a mort
L'abbé Joann fut a.ssez maître de lui pour ne

rien laisser paraître de son émotion, et il se borna
à répondre:

1C'est un mcotif de plus pour ne pas refuser au
condamné la visite d'un prêtre.

-Je vais en référer au major Sinclair, coin-
mandant du fort, " répliqua le sergent.

Et ii se dirigea vers le blockaus, après avoir fait
entrer l'abbé Joann dans le poste.

Celui-ci s'assit en un coin obscur, réfléchissant à
ce qu'il venait d'apprendre. La condamnation étant
prononcée, le temps n'allait-il pas manquer pour la
réussite de ses pro*ets ? Mais, puisque la sentence,
rendue depuis vingt-quatre heures, n'avait point
été exécutée, n'était- ce pas parce que le major Sin-
clair avait eu ordre de surseoir à l'exécution '7
L'abb?é Joana se rattacha à cette espérance. Pour-
tant que durerait ce sursis, et suffirait-il à prépa-
rer l'évasion du prisonnier ? Encore, le major Sin-
clair lui permettrait-il l'accès de la prison ? Enfin,'qu'arriverait-il s'il ne consentait à faire appeler le
prêtre qu'à l'heure où Jean-Sans-Nom marcherait
au supplice ?

On comprend quelles angoisses torturaient l'abbé
Joann, devant cette condamnation qui ne lui lais-
sait plus le temps d'agir,

En ce moment, le sergent rentra dans le poste,
et s'adressant au jeuine prêtre:

"Le mnajor Sinclair vous attend " dit-il.
Précédé du sergent donit le fanal éclairait ses

pas, l'abbé .Joann traversa la cour intérieure, aumilieu de laquelle se dressait le blockhaus. Autant
que le permettait l'obscurité, il cherchait à recon-
naître l'étendue (le cette cour, la distance qui sépa-
rait le poste de la pote rne-seule P issue par laquelle
il fût possible de sortir du fort Frontenac, à moins
d'en franchir l'enceinte palissadée. Si Jean ne con-naissait pas la disposition des lieux, Joann voulait
pouvoir la liii décrire.

La porte lu blockhaus était ouverte. Le sergent
d'abord, l'abbé .Joann ensuite, y passèrent. Unplanton la referma derrière eux. Puis, ils prirent
par les marche.-(l'un étroit escalier qui montait aupremier étage et se développait dans l'épaisseur de
la muraille. Arrivé au palier, le sergent ouvrit une
porte qui se trouvait.en face, et l'abbé 'Joann en-
tra dans la chambre du commandant.

Le major Sinclair était un homme d'une cin-
quantaine d'années, rude d'écorce, dur de manières,très angîsis par sa raideur, très saxon par le peu
de sensibilité que lui inspiraient les misères hu-inaines. Et peut-être eût-il même refusé au con-
damnié l'assistance d'un prêtre, s'il n'avait reçu à
cet égard des ordres qu'il ne se serait pas permis
d'enfreindre. Aussi accueillit-il peu sympathique-
ment l'abbé Joann. Il ne se leva pas du fauteuil
qu'il occupait, il n'abandonna point sa pipe, dont
la fumée emplissait sa chambre, médiocrement
éclairée par une seule lampe.



Vou VOStes; prêtre ? demnanda-t il à l'abbé Joanui,
qui se tenait à quelques pas de lui. év

-Oui nmonsieur le imaijor q(IU
-Vous venez pour assister le condamné é.
-Si vous le permiettez si

-D'où arrivez-vous e
.- Du comté deé Laprairie ba

-'etla que« vous avez Coninu son airevsta-
tion ? .. êt

-C'est là.to
-Et aussi sa condamnation 2sil

-Je viens de l'apprendre enî arrivant au fort ré
Frontenac, et j'ai pensé que le ma .jor Sinclair lie Si
mie refuserait pas une entrevue avec le Prisonnier. Fe

-Soit! Je vous ferai Prévenir, lorsqu'il en sera
temps, répondit le commandant. Fe

-1l n'est jamais trop tôt, reprit l'abbé 'ýJoann, an

lorsqu'un hommne est conidaminé il, mourir.... nf
-Je vous ai dit que je vous ferai prévenir. D

Allez attendlre au village de F"rontenac, où l'un (le fa
mesf soldats ira vous chercher. . . .

-Pardonnez-moi d'insister, monsieur le mia jor,
reprit l'abbé Joan i. il serait possible qlue je fusse Pl
absent au moment où le condamtné aurait besoin
de mon ministère. Veuillez donc me f-permiettre de sa
le voir sur l'heure...

-Je vous répète que je vous ferai prévenir, ré-
pondit le commandant.

Il m'est interdit de laisser communiquer le pri-
sonnier avec (lui que ce soit avant lheure (le lexé-
cution. J'attends l'or<lre (le Québec, et, lorsque cet rit

ordre arrivera, le condamné aura deux heures de- d
v'ant lui. Que diable! ces deux heures vous suf- se
iront, et vous pourrez les emiployer conue il vous

conviendra pour le salut de son àame. Le sergen t g
va vous reconduire à la poterne!"

D)evant cette réponse, l'abbé Joann n'avait plus s

qu'à se retirer. Et, malgré tout, il nie pouvait s'y
résoudre. Ne pas voir son frère, ne pas se con- '
certer avec lui, c'était rendre imipraticable toute
tentative de fuite. .Xussi allait-il descendre auxÛ
supplications pour obtenir dlu commnandanit qu'ilp
revînt sur sa décision, lorsque la porte s'ouvrit.

Le sergent parut sur le seuil.
Segnt, lui ait le major Sinclair, vous allez

recond(uire ce prêtre hors du fort, et il n'y auraq

plus accès avant qlue je l'envoie chercher. t
-La consigne sera donnée, répondit le sergent.r
Mais je dois vous avertir qu'un exprès vient <'ar- f

river à Frontenac.
-- Uni exprès expédié de Québec ?

-Oui, et il a rapporté ce pli ..
-D)onnez donic," dlit le miajor 'Sinclair.
Et il arracha, plurôt qu'il nie prit, le pli que lui

présentait le sergent.
L'abbé Joanu était devenu si pâle, il se sentitc

si défaillant, que sa défaillance et sa pâleur eussent

paru suspectes au major si celui-ci l'eût observéencis
ce momnt.

Il n'en fut reen L'attention (lu comîmandlant
était toute à cette lettre, cachetée aux armnes le

lord Gosford, et dont il venait de briser rapidemient
l'enveloppe.

Il la lut. Puis se retournant vers le sergent
,Conduisez ce prêtre à la cellule de Jean Sans-

Nom, dit il. Vous le laisserez seul avec le con-

dainné, et quanid il demandera à sortir, vous lei
r.econduirez à la poterne."

C'était l'ordre d'exécution que le gouverneur

général venait d'envoyer au fort Frontenac.
Jean -Sans- N om n'avait plus que deux heures a

vivre.
VIII

-1OANX ET JEAN

L'abbé Joanii quitta la chamibre du major Sin-

clair, plus miaître deé lui-même qu'il n'yý était entré.
Ce coup de foudre de l'exécution immédiate ne
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Evideiuîuent, il îî'y avait plus à co-iipter sur une el
-asion préparée de longue main, ni sur une atta- pi
ue du foi-t Frontenac. Le condamné ne pouvait. ti

eli;mpi'- la mîort que par- une fuite immédiate. p
i, clams deux hle -s, il Se trouvait enCOî'e clans sa n

ellule, il n'en sortirait que pouri t<m-ber sous les
'illes, ein pleine- uit, au pied (le la palissade.

Le plan de l'abbé Joann était-il réalisable 9, Peut- co
ýtrie, si sout frèrev acceptait (le s'y conformer. En eý
out cas, C'était le seul mîoyen auqluel il fût pos- v
ill de recourir cn ces cii-conistanices. Mais, on le c'
-pète, il importait (lue Jean ignor-ât qlue le major f;
iîcl,-tr venait (le recevoir lot-dre cde pr-océder à 'I
ex écut îoî. q

L'abbé Joaiiui, guidé par le sergent, redescendit c
escalier. La cellule clu pr-isonnier occupait un c
ingle au iez nte-chiaussée clu llklihaus, à l'extré- c
mité d'un couloir (lui longeait la cour iîtènîeur»(. ci
Le sermgernt, éclair-ant cet obscur boyau avec sont

ýanal, arrmiva devant unie pot-te basse, fer-mée exté- J
ieu remieît par cieux verrous, c

Au mnoment où le seti-gent allait l'ouvrir, il s'ap-

p-oc-la (lu jeune pr-êtr'e et lui dit à voix basse : j

II Lor-sque vous quitterez le prisonnier, vous

avez (lue j'ai pour consigne cie vous reconduire r

hors cie l'enceinte ?
-Je le sais, r-épondit l'abbé Joann. Attendez

(lants ce couloir-, et je v-ous préviendcriai."
La porte deé la cellule fut ouver-te.d

A lintérieur, au milieu d'unîe pi-ofonde obscu- i

-ité, couché sur une soi-te le lit de camup, Jean

dormmait. Il nie s-eméveilla pas aui bruît que fit le

ser'gen .
Celui-ci allait le toucher à l'épaule, lorsque, d'un' i

geste, l'abbé Joann le pr-ia cie 'en rien faire.

Le sergenît posa le faial sur une petite table,

sotit, et refermîa doucement la porte.

Les deux frèr-es étaient seuls, l'un dornmant,
l'autr-e priant, agenouillé.

Alors Joamnn se releva, il regarda une dernièr-e

fois cet autr-e lui mêèmme, auquel le crinmecie leur

père avait fait comme à lui une vie si iseé-able

Puis, il nmurmumra ces nmuts:
Il Mon Dieu, venez îmoi en aidle

Le temps lui était tr-op sévèremenmnesuré pour

qu'il pût en perdr'e, ie fût-ce que quelques iînu-

tes. Il posa sa miain sur l'épaule de Jean. Jean se

réveilla, ouvrit les yeux, se redressa, i-econînut son

frère et s'écria
"lToi, Jîîannk.
-Plus lias ....- Jean.- -. . .. Parie pîus bas ! ré-

pondit ,Joann. ( , )n peuit nous enitend(re'"

Et, de la mmaini, il lui fit signe qlue la por-te était

Dgardée extér-ieur-emenit.
Les pas du se ' gent s'éloignaient et se rappro-

chmaienît toîur ài tout- le long clu couloir.
Jean, à cdeîmi hab)ille sous une couverture gros-

sirqui ie le pr-otégeait qlue bien imparfaitemnt

ci intie le froicd <le lia cellule, se leva sans bruit.

Les dieux fr-ères s'eîmbrassèr-ent longnuemnent.
Puis, Jean dit
INotre mîère2

-Elle ni'cst plus à Maison-Close

-Elle n'y est plus-
-Non '
-Et -M. cie Vaudreuil et sa tille, auxquels notre

maison avait donné asile?

-La maisoni était vicie, hîîrsque je suis retourné

de-mîiè-eiient à 'Saimît Charles
_-Quanid ?..

-1l y a sept jouis-
-Et depuis, tu mi'as rien su cie noitre mre, de

nos anis
-Rien
Q uc s'était-il donc passé ?f Une nouvelle perqui-

sition avait-elle amiemé l'arrestationî de llridget, de
MN. et Mlle de Vaudr-euil' Ou bien, ne voulant pas
que soit père restât un joîur de plus sous le toit de
la famille Moi-gaz, Clary l'avait-elle entraînié, si

faible qu'il fût, malgrc'té tanît'de dangers qui les mime-
naçaient ! Et Hnîigoet, elle aussi, s'était-elle enfuie

de ait-hia-lsoù la honte (le sont nomi était

<t ici, près deé toi, c'est un prêtre qui vient rem-
lii- sa mission auprès d'un condamné. C'est à ce
itre que le commandant du fort m'a permis de
enetrer dans ta cellule. Nous n'avons pas un imo-
ent à Perdre ý..Tu vas fuir à l'instant
-A l'Finstant, Joann?..E11t comment
-En prenanît mes habits, en sortant sous mon

osturne de pi-être. Il y a assez de ressemblance
ntre nous pour que personne ne puisse s'aperce-
oir de la substitution. I 'ailleurs, il fait nuit, et
'est à peine si tu serais éclairé pai- la lumière d'un
umial en traversanit le couloir et la cour intérieure.
'a figure cachée sous ce chapeau, il est impossible
nue l'on te reconnaisse. Lorsque nous aurons

hang(é do, vAtem ents, je nie tiendrai au fond de la

,elînle, et j'appellerai. Le sergent viendra ouvrir,

,aimie cela est convenu Il a ordre de nme 'ecoîî-
.uîre à la poterne ... . C'est toi qu'il reconduira,..

-- "è',répondit Jean, en pienant la imai l
Joann, as-tu pu croire qlue je consentirais à ce sa-
rifice

-11 le faut, Jean! Ta présence est plus que

jmias nécessair'e au milieu (les pat.riotes
-Joann, n'ont-ils donc pas désespéré, de la cause

nationale après leur défaite!
-Non' Ils sont réunis au Niagara, dans l'île

Navy, prêts à recommencer la lutte.

-Qu'ils le fassent sans moi, frère! Le succès

le notre cause ne tient pas à un homme 'e ... Je
ne te laisserai pas r-isquer ta vie pour nme sauver.,-

-Et n'est ce pas ton devoir, Jean 2 .. .. Tu sais

quel est notre but ?f A-t-il été atteint ? ... Non 1..k
Nous n 'avons même pas su nmour'ir pour réparer le

nîal...."
Les paroles de Joann renmuaient profondément

Jean ; miais il ne se rendait pas.
Joann reprit:
'l Ecoute-moi encor'e! Tu crains pour moi, Jeai>,

et, pourtant, qu'ai-je à craindre ?f Demain, lors-
q1u'on nie trouvera dans cette cellule, que peut-il
mi'ai r'iver ? Rien k . ... Il n'y aura plus ici qu'un
pauvre prêtre à l a place d'un condamné, et que
veux-tu qu'on lui fasse, si ce n'est de le laisser...

-Non !. . .. non......répondit Jean, qlui se
débattait contre lui-même et contre les instances
de son frère.

-Assez discuté! repr-it Joann. Il faut que tu

partes, et tu partiras! Fais ton devoir comme je

fais le mien! Seul tu es assez populaire pour pi-o-
voquer une révolte gén~éra~le ....

-Et si l'on veut te renîdre responsable d'avoir
aidé à ma fuite ? ...

-On ne me condamniera pas sans jugememît, ré-

pondit Joanr<, sans un ordre venu de Québec, ce

qui demandera quelques jours
-Quelques joui-s, frère!
-Oui, et tu aur'as eu le temps de rejoindre tes

comîpagnons à l'île Navy, de les ramener au foi-t
F'rontenac pour nie délivrer ....

-Il y a vingt lieues du fort Frontenac à l'île
_Navy, Joann Le temps nie mianiquerait ....

-- Tu refuses, Jean ? Eh bien, jusqu'ici, j'ai sup
plié !..A présent j'or'donne Ce n'est plus un
fr'ère qui te parle, c'est un ministre de IDieu ' Si
tu (lois nmourir, que ce soit en te battant pour notre
cause, ou tu n'auras rimn fait de la tâche qui t'in-
comîbe! D'ailleurs, si tu refuses, je mue fais con-
naître, et l'abbé Joan n tomber'a sous les balles à

côté de Jeaîî-Sans -Nomi
-Frè'e !...

-Pars, Jean ! ... . Pars !..Je le veux.
Notre nmère le veut '... .. Ton pays le vent

Jean, vaincu par l'ardlente parole de Joann,
n'avait plus qu'à obéir. La possibilité de revenir
sous deuxjours au foi-t Frontenac, avec quelques
centaines de patriotes, vainquit ses dernières îésis
tances.

gJe suis prêt, " dit-il.
L'échiangle des vêtements se fit rapidement. Sous

l'habit de l'abbé Joann, il eût été ditficile de recon-
naître que son frère s'était substitué à lui.

Et alors, tous deux s'entretinrent ipendant quel-
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hors du blockhaus, tu n'auras plus que la couir ir
térieure à traverser-une cinquantaine de pas en
viron. Tu arriveras près du poste, qui est à droit(
de la palissade. D)étourne la tête en passant, L.
poterne sera deva.rt toi. QVîand tru l'auras f ranchie
descends en contournant la rive, et marche jusqu'i
ce que tu aies atteint la lisière d'un bois, à ur
demi-mille du fort. Là, tu trouveras Lionel...

-Lionel ? ... . Le jeune clerc ?i...
-Oui Il m'a accompagné, et il te conduirî

jusqu'à l'île Navy. Une dernière fois embrasse
moi!

-Frère " murmura Jean, en se jetant dans ic.
bras de Joann.

Le moment étant venu, Joanrn appela à voii
haute et se retira au fond de la cellule.

Le sergent ouvrit la porte, et, s'adressanti
Jean, dont la tête était cachée sous son lar-ge cha
Peau de prêtre:

"Vous êtes prêt ? " demianda-t-il
Jean répondit d'un signe.

Venez
Le sergent prit le fanal, fit sortir Jean et re

ferma la porte de la cellule.
Dans quelles angoisses Joann passa les quelquei

minutes qui suivirent ! Qu'arriverait-il si le majoi
Sinclair se trouvait dans le couloir ou dans 1ý
cour au moment où Jean la traverserait, s'il l'arrê
tait, SIl l'interrogeait sur l'attitude du condamné
La substitution découverte, le prisonnier serait
fusillé ! Et pu is, il se pouvait que les préparatif,
de l'exécution fussent commencés, que la garr-ison
du fort eût reçu les ordres du commandant, que IE

sergent, croyant avoir affaire au prêtre, lui en
Parlât, pendant qu'il le reconduisait ! Et Jean,
apprenant que l'exécution allait avoir lieu, voudrait
revenir dans la cellule! Il ne laisserait pas son
frère mourir à sa place

L'abbé Joann, l'oreille contre la porte, écoutait.
Cest à peine s les battements de son coeur lui
Permettaient d'entendre les rumeurs du dehors.

Enfin, un bruit lointain arriva jusqu'à lui. Joann
tomba à genoux, remerciant lDieu.

La Poterne venait d'être refermée.
" Libre ! " murmura Joann.
En effet, Jean n'avait pas été reconnu. Le ser-

gent, marchant devant lui, -on fanal à la main
l'avait reconduit à travers la cour int4rieure jusqu'à'
la Porte du fort, sans lui adresser la parole. Officiers
et soldats ignoraient encore que le jugement devait
être exécuté dans une heure. Arrivé près du poste,
a Peine éclairé, Jean avait détourné la tête, ainsi
que le lui avait recommandé son frère. Puis, au
moment où il allait franchir la poterne, le sergent
lui ayant demandé ::

" Reviendrez vous assister le condamné 2.
-Oui " avait fait Jean d'un signe de tête.

Et, un instant après, il avait franchi la poterne.
Jean, néanmoins, ne s'éloignait que lentemient

du fort Fr-ontenac, 'comme si un lien l 'eût encore
rattaché à sa prison-un lien qu'il n'osait rompre.
Il l e reprochait d'avoir cédé aux instances le sonfrèrea, d'être parti à sa place. Tous les dangers de
cette Substitution lui apparaissaient en ce moment
a&Vec une netteté (lui l'épouvantait. Il se disait que,
quelques heures plus tard, le jour, venu, on entre-
rait dans la cellule, l'évasion serait découverte, les
111auvais traitements accableraient Joann, en at-
tendant que la mort, peut-être, vînt le punir die

8
0lhéroïque sacrifice!

* ý A'cette pensée, Jean se sentait pris ('un irrésis-
tile désir de revenir sur ses pas. Mais non!l
fallait qu'il se hâtât de rejoindre les patriotes àl'île ,Navy, qu'il recommençât la campagne insur-

rec"ulilleen se jetant sur le fort Frontenac, afin<e délivrer son frère. Et pour cela, pas un moment
perdre.

Jyeani coupa obliquement la grève, contourna la
riedu lac, au pied de l'enceinte palissadée, et se

dirigea vers le bois où Lionel devait l'attendre.

i- vers le rrrassif., d(u bois qu'ýil distiinguait à peýine ai
i- milieu de l'obscurité.

e Cependant, il arriva, après avoir employé prèý
aLJ d'une Jemi-hieure à faire un demi-miille.

e, Evidemment, Lionel n'avait pu lapercevoir, car
'à il se fût certainement porté au-devant die lui.
nr Jean se glissa donc entre les arbres, inquiet ciE

nie pas trouver le jeune clerc à l'enclroiï convenu,
ne voulant pas l'appeler par son nom, de peur de

ale compromettre, au cas où il serait entendu de
e-quelque pêcheur attardé.

Alors, les cieux derniers v-ers de la ballade du
s jeune poète lui revinrent à la inémore,-ceux qu'il

lui avait récités à la ferme (le ('hiipogaîri. Et s'en-
ýxfonçant dans la profondeur du bois, il répéta d'une

voix lente

vNaître -,,-e,- toi, flirue follette,
Mouirir avec toi, feu follet

Presque aussitôt, Lionel, sortant d'un fourré,
s'élançait vers lui et s'écriait:
e- INous, monsieur Jean . ous

-Oui, Lionel.
:5 -Et l'abbé Joann
r -Dans mna cellule !-Mýais vite, à l'île Navy
a Il faut que clans quarante-huit hreur'es nous soyons

de retour avec nos compagnons au fort Fionte-
Inac

t Jean et Liornel s'élurcèrent hors clu bois, et pri-
's rent direction ver-s le sud, afin (le redlescencdre la
ri rive (le l'Ontario jusqu'aux territoires clu Ni;igara.
ýe C'était le chemin le plus court, et aussi l'itinié-
ri raire (lui offrait le moins cie dangers. A cinq lieues
15 de'là, les fugitifs, ayant franchi la frontière aîné-
ýt ricaine, seriaent à l'abri (le toute poursuite et
ri pourraient rapidement atteindre l'île Navy.

Cependant, suivre cette direction avait l'inicon-
Lvénient d'obliger Jean et Lionel il repasser devant

ii le fort. Par cette horrible nuit, il est v'rai) Plu rii-
lieu des épais tourbillons de neige, ils nie risquaient

ri pas d'être aperçus des factionnaires, même au trio-
ment où tous deux tr'averseraient l'étroite grève.
Certainement, si la surface de l'Ontario n'eût pas
été encombrée par les ai..as de glaces que ces ruches

-hivers accumulent sur ses bor'ds, si le lac avait été
lnavigable, mieux eût valu s'adresser à quelque
àpêchseur qlui aurait pu prormptement conduire les

s fugitifs à l'embouchure lu Niagara. -Mais c'était
timpossible alors.

Y Jean et Lionel marchaient d'un pas aussi pressé
i que le pet-mettait la tourmente. ls n'étaient en-
icore qu'à une faible distance dles palissades lu fort,
blorsque le vif crépitement d'une fusillade déchira

l'air.
Il n'y avait pas à s'y tromper: un feu de pelo-

ton venait d'éclater à l'inité-rieur cle l'enceinte.
Joani ! .... ".s'écr'ia Jean.

Et il tomba, comme si c'était lui qui venait
d'être frappé par les balles des soldats cle Fronte-
n ac.

Journn était mort pour son frère, mort pour' son
pays!

En effet, une demi-heure après le départ dle
Jean, le major Sinclair avait donné ordre de pro-
céder il l'ex écut ion, ainsi que le por-tait l'ordre reçu
de Québec.

Joawnn av'ait été extrait cie la cellule et conduit
clans la cour, à l'endroit où il devait être passé par
les arrmes.

Le miajor avait lu l'ordre au concdanmné.
Joann n'avait rien répondu.
A ce moment, il aurait pu s'écrier
"Je ne suis pas Jean-Sans-Nom ? .... Je suis

le prêtre qui 'a pris sa place pour le sauver!"
Et le major eût été contraint de surseoir à l'ex-

écution, de-demander de nouvelles instructions au
gouverneur-général.

Mais Jean devait cEncore être trop rapproché du
fort Frontenac. Les soldats se mnettraient à sa
poursuite. TIl serait immanquablement repris. ()n
le fusillerait. Et il ne fallaýit pas que,., Jean-gains

i s-velît imrdla(metcans une tombe, creusée
extérieuremnent au pied de l'enceinte, Le gouverne-

,s nient devait croire qu'il avait frappé en lui le héros
de l'indépendance.

ýr C'était la première victime ollèFrte en expiation
du crimie de Simon LMorgaz

ýe
1, IX.--L'ILE NAvY

ýe
e Ce fut en 1668, sous les ordres de Cav'alier de

la Salle, que les Franç,ais firent naviguer le premier
u navire européen à la surface de l'Ontario. Arrivés
il à sa limite miéridionale, où ils élevèrent le fort
i- Niagara, leur bâtiment s'engagea sur la rivière de
e ce nom, domnt il remonta le cours jusqu'aux rapides,

à trois mille des chutes. Puis, un second navire,
ccnstr'uit et lancé en amont dles célèbres cataractes,
vint déboucher clans le lac Erié et poursuivit son
audacieuse navigation jusqu'au lac Michigan.

En réalité, le Niagara n'est qu'un canal naturel,
long de cquinîze à seize milles, qui permet aux eaux
de l'Erié de s'écouler vers l'Ontario. A peu près
au milieu le ce canal, le sol manque brusquement
de cent soixante pieds-précisément à l'endroit où
la ivière se coude en décrivant une sorte de fer
à cheval. L'île aux Chèvres-Goat Islanci-la di-

r vise en deux parties inégales. A droite, la chute
-amuéricaine, à gauche, la chute canadienne, préci-
pitent leurs eaux bruyantes au fond d'une poussière

-aqueuse.

L'île Navy est située en anmont des chutes, par
conséquent du côté du lac Erié, à dix milles de la
ville cie Bufl*alo, et à trois milles du village de Nia-
gara-Falls, bâti à la hauteur des cataractes dont i'

*porte le noni.
C'était là que les patriotes avaient élevé le der-

nier boulevard de l'insurrection, comme une sorte
de camp Jeté entre le Canada et l'Amîérique sur le
cours (le ce Niagara, limite naturelle des deux
pays.

Ceux des chefs qui avaient échappé aux pour-
suites des loyalistes, après Saint-Denis, après
Saint- Charles, avaient quitté le territoire camia-
dien, et franîchi la fr'ontière pour se concentrer à
l'île Navy. Si le sor't(les armes les trahissait, si
les royaux parvenaient à traverser' le bras gauchme
de la rivière et à les chasser de l'île, il leur reste-
r-ait la ressource de se réfugier sur l'autre rive, où
les sympathie-s ne leur manqueraient pas. Mais,
sans doute, ils seraient en petit nombre, ceux lui
demanderaient asile aux Américains, car cette su-
prême partie, ils allaient la jouer jusqu'à la mort.

-Voici quelle était la situation respective des
Franco-Canadiens et des troupes royales, envoyées
de Québec, dans la première quinzaine de décemi-
bre.

Les réfornistes,-et plus spécialement ceux
qu'ont appelait les I'lbonînets bleus"-ocpin
l'île Navy que la rivière ne suffisait pas à déf encIre.

En etllt, bien que le froid fût extrêmement vif,
le Niagara demeurait navigable, grâce à la rapi-
dité de son cours. Il s'ensuivait donc que les coin-
inunications étaient possibles au moyen de bateaux,
entre l'île Navy et les cieux rives. Aussi, les Anmé-
ricains et les Canadiens ne cessaient-ils d'aller et
venir du camp au village de Schlosser, situé sur la
rive droite du Niagar'a. Fréquemment, des embar-
cations passaienit ce bras, les unes transportant des
munitions, clos armier et (les vivres, les autres,
chargées de visiteurs accourus à Sehlosser, en pré-
vision d'une attaque prochrainîe des royaux.

Un citoyen des Etats-Unis, M. Wills, pro-
priétaire du petit bateau à vapeur CJaroline, l'uti-
lisait même pour ce transport quotidien, moyen-
nant unie légère rétribution que les curieux ver
sa)ienit volontiers dans sa caisse.

Sur la rive opposée du iNiagara, et par conséquent
en face de Seblosser, les Anglais étaient canton-
nés dans le village de Chippewa, sous les ordres du
colonel M'%ac Nab. Leur effèctif était assez inipor-
tant pour écraser les réformistes rassemblés sur
l'île Navy, s'ils preninit yopéerunede-



LE MONDE ILLUSTRE
1401

LE REGIMENT, Feuilleton du "MIonde Illustré"

Sous les regards méprisants dle ceux (lui étaient lit, -Jacques traversa les salons (lu cercle -Page 141, col. 2

Patoche entraînait Jacques vers ce salon, d'un

mouvement lent, s'arrêtant parfois pour causer.

Machinalement, sans y penser presque, Jacques se

laissait faire. Pourtant une inquiétude germait
en lui. Le colonel de Cheverny lui avait fait pro-

mettre de ne plus jouer. Voilà ce que lui criaient
son souvenir, sa conscience, sa probité. Il est

vrai qu'une autre voix aussi forte, celle de la ten-
tation, répondait:

-Tu as promis de ne plus jouer. Mais tu n'as

jamais promis de ne pas regarder jouer.

C'est vrai. Il n'avait pas promis cela. La lo-

gique a des hypocrisies. Et il entra dans le salon,

au bras de Patoche. Le Hongrois gagnait. Une

veine insolente. L'or s'amassait avec les billets,

rutilant devant lui sous la lumière du lustre. Jac-

ques regardait, immobile, le sourcil froncé. Il
était comme pétrifié. Et Patoche, le mauvais
ange, lui glissait à l'oreille.

-Vous savez, c'est connu de tous les joueurs,

Nu 2

la première fois qu'on joue, on gagne toujours,
ainsi le banquier a la veine, une main éton'nante,
voilà huit fois qu'il passe, eh bien, je parie un

louis que vous faites tourner la chance si vous
vous mettez au tableau.

-Je ne crois pas cela, dit Jacques en secouant
la tête.

-Essayez, vous verrez. Vous avez de l'argent.
-Deux cents francs que je dois à la générosité

de Marjolaine.
-C'est plus qu'il n'en faut pour faire sauter la

banque.
Jacques s'essuyait le front. Il avait très chaud.

Il se sentait mal à l'aise. Une voix lui criait,
dans le loint'%in:

-Prends garde
Et il lui semblait que cette voix était celle de

Marjolaine.
-Je suis si certain de ce que j'avance, disait le

mauvais ange, que si vous perdez votre premier
louis, je vous le rembourserai1 Et je vous empê-
cherai d'en hasarder un seconi.

-Ce serait drôle tout de même! murmura Jac
ques.

Et il fouillait dans son gousset d'une main fié-

vreuse. 11 retira Fa main. Quelques louis rou-
laient dans ses doigts, mais il les gardait.

Patoche, vivement intéressé, suivait le jeu du
banquier.

- Encore gagné! disait il. En voilà une main
Jacques n'y tint plus. Il jeta un louis sur le ta-

bleau de gauche.
-A la bonne heure! dit Patoche.
Et il pensait:
-- Toi, je te tiens. Voilà un louis qui te coûtera

cher!
Il y eut huit au tableau de gauche. Le banquier

avait sept. La chance tournait. Le croupier leva
les yeux, aperçut Patoche, reconnut Jacques, et fit
un imperceptible clignement des paupières. Jacques
ne ramassa pas le louis gagné. Il gagna encore.

-Vous voyez bien que j'avais raison, disait Fa-
toche.
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Les louis s'entassèrent, mais iPatoche, prudent,

lui fit reprendre son gain et attendre un peu.
-Il ne faut pas fatiguer la fortune. Tout à

l'heure, vous recommencerez.
Jacques en ce moment était dégrisé, mais une

autre ivresse remplaçait l'ivresse première, celle
du jeu, celle de l'or. Il ne pensait plus à Marjolaine
à la gentille modiste qui l'ainmait tant, et qui l'at-
tendait. Il ne pensait pas qu'il avait promis de
rentrer à dix heures, que s'il passait dix heures,
Marjolaine serait inquiète, et que dix heures étaient
passées depuis longtemps. Il ne voyait plus qu'une
chose au monde, ce tapis vert sur lequel s'abat-
taient des cartes, méthodiquement, et roulaient les
Pièces d'or. Bientôt il recommença <le jouer et
continua de gagner. Le banquier se leva. Il était
déjà décavé ; découragé, il s'en allait. Il avait trop
l'habitude du jeu pour se heurter avec entêtement
contre une déveine aussi opiniâtre.

--J'ai calculé disait Patoche. Vous devez avoir
Une trentaine de mille francs devant vous. Prenez
la banque. Vous triplerez, vous quintuplerez votre
gain. Une fortune, mon cher, une fortune qui vous
tend les bras. Ce serait un crime de la laisser
échapper.

Jacques, du reste, n'hésitait plus. Cinq minutes
après, il était assis devant le croupier. Le regard
du croupier et le regard de Patoche se rencon-
trèrent de nouveau. Puis, Patoche changea de
Place et alla se placer à la pointe de la table, au
tableau de droite, derrière une ponte qu'il ne con-
naissait pas.

La veine, qui avait un instant fLvorisé le llon-
grois au moment où il tenait la banque, ne sembla
pas être rev'enue à Jacques. Il perdit d'abord les
deux premiers coups, gagna plusieurs autres, re-
Perdit encore. Il se tpnait sans gain ni perte. Le
croupier lui passa des cartes, battues et coupées.
Jacques les prit, les rangea devant lui, sans dé-
fiance. Le croupier était un peu pâle. Quant à
Patoche, jamais ses yeux n'avaient été si cruels.
Le misérable se pencha vers le joueur assis devant
lui. Et très bas, à l'oreille:

-- Monsieur si vous voulez mie permettre (le vous
donner un conseil, vous ne jouerez plus.

-Pourquoi ? it le ponte également à voix
basse. ý

-Le banquier vient de glisser une portée dans
Son jeu!

Le joueur tressaillit, retira sa mise. Jacques
donna des cartes. Le premier tableau avait cinq,
le second avait sept. Jacques abattit neuf. Le râ-
teau du croupier poussa vers son tas d'or un tas d'or
nlouveau. Patoche se pnh une secondefos et
colmme un souffle:

-Vous voyez, monsieur, et ce n'est pas fini
Au même instant, Jacques, sur un nouveatu

coup, abattait encore neuf. Le joueur se leva brus-
quemnent et d'une voix frémisante

-Messieurs, arrêtez!
-Qu'est-ce donc ? Qu'y a-t il ? fit le croupier.

Pourquoi arrêtez-vous le jeu ? De quel droit ?
-De quel droit ? fit le joueur avec ironie. Par.

bleu, j'ai bien celui de ne pas me laisser voler plus
longtemps.

-Voler
Ce fut un cri échappé à tous ceux qui se trou-

,aient là. Jacques, blême, debout, les yeux étin-
celants, disait

-Et qui donc ici est un voleur?
--Vous, monsieur, tout simplement.
--Moi ? moi ? bégaya Jacques qui crut avoit- malentendu.
Et le joueur répète
-Vous!
-Misérable

Et Jacques, envoyant rouler sa chaise au milieu
de la salle de jeu, s'élance vers son accusateur.
besR garçons se précipitent sur lui et le main-
tiennent. Le joueur continuait

-ene suis0pas un iséalle"os tsu

le calme le plus parfait, car je ne mie bats pas avec
les filous.

-C'est bien, c'est bien, fit Jacques ('un ton de
voix presque imperceptible, tant la fureur étrei-
gnait sa gorge.

Le commissaire vérifiait les jeux. Tous les joueurs
étaient debout, groupés autour de lui, isolant ainsi
Jacques, son accusateur et le croupier, assis sur sa
haute chaise. Vérification faite, le commissaire se
tourna vers Jacques:

-Monsieur, dit-il avec m4épris, il y a neuf cartes
de trop.

Il y eut une sorte de rugissement dans la salle
et des poings se tendirent vers Jacques. Toutes
les passions étaient déchaînées. Jacques, hagard,
se sentant devenir fou, essayant vainement de
trouver un peu (le présence d'esprit, Jacques di-
sait.

-Neuf cartes de trop. Mais ce n'est pas pos-
sible. C'est une erreur. Je suis un honnête hommte,
messieurs. Je ne suis pas un voleur. C'est la
première fois que je joue si gros jeu. C'est la pre-
mière fois que je mets les pieds dans un cercle'
Neuf cartes de trop, je vous en prie, comptez de
nouveau, monsieur le commissaire, vous avez pu
vous tromper, j'ai reçu le-, cartes des mains du
croupier. N'est-ce pas, monsieur ?

-Je vous ai passé les cartes, dit le croupier,
miais.le ne réponds pas de ce que vous y avez
ajouté !

-Comptez vous-même dit le commissaire.
Il compta, les mains agitées de tremblements vi-

olents.
-Neuf de trop ! ah ! je suis perdu ! ruais pour

quoi ? Comnment 1 Ce n'est pas moi, je vous le jure.
Et il tournait vers les joueurs des mains suppli-

antes:
-Messieurs, je vous en prie, nienie prenez pas

pour un voleur. Il y a, dans tout cela, quelque
chose d'in jcomnpréhensi ble, je vous le jure, je vous
lelut-e, mnessieu rs, regardez.

Et il mnontr-ait la boutonnière de sa redingote:
-J'ai la médaille miilitair-e,.je Ile suis enga"g4 à

dix-huit axis, je suis sous- officier, je rev-iens lu
Tonquin, où aurais-je appris a tricher au jeu, le
vous le demande. J'ai eu tort de venir ici, le
jouer, mais cela, ce n'e.4 pas un crime, messieurs,
.îe vous en prie c'est ma carrière que vous b)risez.
.Je n'ai jamais eu de punition et j'ai été cité deux
fois à l'ordre du jour. Est ce que c'est d'un voleurî,
tout cela?1

-Monsieur, dit le commissaire, un vieilla-d à
figure rose, à barb)e blanche, à cheveux blancs, les
preuves sont là. C'est un flagrant délit. Vous se-
rez rayé du cercle et affiché.

D'un groupe de, joueurs une voix s'éleva
-Mais ce garçon ne fait pas partie du cercle,

nous ne le connaissons pas, qui l'a amené?
-Un des vôtres, dit Jacques.
L'employé qui avait reçu les noms <tans le salon

d'entrée s'avança:
-Monsi-ur Patoche a présenté monsieur, dit-il.
-Patoche ! cria-t-on. Patoche!
Mais le misérable était invisible. Il avait dis-

paru au moment même où, devant lui, le joueur
avait jeté son accusation d'infamie à la face du
pauvre Jacques. Le commissaire fit signe à deux
garçons:

-- Chassez monsieur! dit-il d'une voix brève.
Jacques reçut le mot comme un coup de fouet

en plein visage. Un nuage passa sur ses yeux.
Ses jambes vacillèrent. Il crut qu'il allait s'éva-
nouir. Et il serait tombé, en effet, si les hussiers
appelés par le commissaire ne l'avaient soutenu.
Alors, sous les regards méprisants de ceux (lui
étaient là, il traversa les salons du cercle, entraîné,
poussé par les hussiers. Et il ne songeait pas à
résister. Il ne pensait à rien, Il ne i;e rendait
compte de rien. Il ne réfléchissait pas encore.
Les garçons lui firent descendre l'escalier et ne le
quittèrent que lorsqu'il fut sur le trottoir. Puis,
l à, ilsluitounèentleosAte_ otèrnt

sans doute, d'un hasard cruel. Quelqu'un, et celui-
là resterait à jamais inconnu, avait préparé les
cartes pour s'en servir lui-même, et c'était à Jacques
que ces cartes étaient tombées. Comment ? On
ne le saurait jamais.

Les passants devenaient de plus en plus rares
dans la rue de la Chîaussée-d'Antin et sur le bou-
levard. Il était une heure du matin. En chan-
celant Jacques s'éloigna du cercle, dont toutes les
fenjêtres allumées du premier étage semblaient le
poursuivre de leurs flamboiements comme autant
d'yeux furieux.

Il marchait au hasard, allant devant lui sans
savoir où. Il avait besoin de mouvement, il avait
besoin de s'étourdir. Longtemps il erra ainsi dans
Paris qu'il ne connaissait pas. Cela lui fit du bien.
Certes, cela ne lui rendit pas sa tranquillité d'es-
prit. Elle était perdue pour longtemps, peut-être
pour toujours. Mais enfin il se ressaisissait un
peu.

Il tomba accablé sur un banc. Il n'en pouvait
plus. Un instant il faillit s'endormir. Il se sen-
tait si fatigué, si rompu par cette émotion intense
qu'il était pris d'un invincibl". besoin de sommeil.
Il eût peur de s'abandonner là et d'être arrêté
comme un vagabond. Après avoir volé au jeu, on
le conduirait au poste comme un ivrogne ramassé
sur la voie publique. Il se leva. Où se trouvait-il ?
Il ne savait. Sur un boulevard désert, planté
d'allées de maigres arbres. Il s'approcha du coin
d'une rue et à la lueur tremblotante d'un b~ec de
gaz, il lut sut- la plaque bleue:

BOULEVARD DE LA CHAPELLE

Jamais il n'était venue là. Des rôdeurs sinistres
s'approchèrent, tournant autou r le lui, l'exami-
riant. Il n'y prit pas garde. ls finirent par s'en
aller, du reste, invimtés sans doute à la prudenîce
pat- la haute taille (le Jacque-s et sa solide carrure.
Il rencontra dvux gardiens dle la paix. Il n'osait
les accodter. Il lui semblait que ces d'-ux hommes
(lui certainiemntt a'.-aient été s0lnts et qui peut-
être avaient été sous officiers conmne lui, devine.
raient son déshonneur sur ses tr-aits bouleversés, il
eut beaucoup (le peine h s'enhardir.

-Pardon, nmessieurs, dit il, je suis égaré, je ne
connais pas Paris. Le boulevard Haussmann, s'il
vous plaît?

-Vous lui tourniez le dos, monsieur, dit un
gardien en souriant. Vous auriez pu marcher
long,,temps <le ce côté-là sans le rencontrer. Tenez,
allez tout di-oit, suivez la ligne des boulevards jus-
qu'à ce que vous rencontr-iez une petite place qu'on
appelle la place Clichy. Vous pr-endrez la rue de
Clichy, à gauche, et vous la descenidrez jusqu'à
l'église. Là, vous vous renseignerez, mais vous
Wn serez plus qu«à deux pas.

Et tout à coup le gardien se ravisant
-Au fait, connaissez-vous la rue (le la Chaussée-

d'Antin ? Cela vous guider ait, une fois en bas de
la rue de Clichy.

S'il la connaissait la rue maudite ! Il ne ré-
pondit pas et s'enfuit courant de toutes ses forces.

-C'est un pochard, dit l'agent.
Chez Marjolaine, la soirée avait été tout entière

prise par la besogne pressée que la modiste devait
livrer le.lendemain. Quand la pendule sonna dix
heures, Marjolaine poussa un soupir.

-- Enfin, inurmutra-t-elle, il va rentrer
L'oncle César était assis devant une fenêtre ou-

verte sur le balcon. Absolument renversé dans le
fauteuil il avait, à l'américaine, ses deux pieds isur
la balustrade, et il fumait silencieusement sa pipe.
C'était une permission qu'on ne lui accordait que
le soir, lorsqu'on n'attendait plus aucune cliente.
Il usait de la permission avec béatitude. Point
gênant, l'oncle César. Il partait le matin, rentrait
à midi, ressortait après le déjeuner et ne revenait
que le soir. Parfois Marjolaine le chargeait de
quelques courses dont il rendait compte avec une

dicilned slatNais de sesheures de lberté
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dant dix heures étaient passées depuis longtemps.
La demie sonna. Puis ce fut onze heures. Jac-
ques ne reparaissait pas. Le travail était termine.
Les ouvrières étaient parties. D)ans le coquet sa-
lon de vente, Mar jolaine était maintenant seule
avec l'oncle César. 1impatiente, nerveuse, la jeunie
fille ne pouvait tenir en place. De teips en

temps, elle allait à l'autre fenêtre, également ou-
verte, et.jetait un coup (l'oeil sur la long1,ée (lu bou-
levard. MNais aucun des passants ne s'arrêtait à
la porte de la maison.

-Mon D)ieu, murmura-t-elle, il est arrivéý quel-
que chose!

Elle essuya ses yeux. Ses pressentiments de
tout it l'heure lui revenaient.

-Mon oncle!
-M\a nièche ? lit le bonhomme enlevant sa pipe

et se dressant.
-Jacques ne rentre pas et.je suis inquiète.
-Inquiète. Par exemple ! Il fait un temps

chuperbe, il clîe promène chur les boulevards, chter-
tainement...

-Jacques avait promis de rentrer à dix heures,
il est minuit.

-Ce n'est pas une petite fille, il rentrera, n'aie
pas peur1

Elle alla s'accouder sur le balcon. Et l'oncle
César qui se promenait dans îe salon et qlui la re-
gardait (le temps en temps, voyait très bien qu'elle
pleurait silencieusement, les yeux fixés dans le.
grand vidle à peine éclairé au dessous ('elle. L'oncle
César, inquiet malgré lui, avait rebourré sa pipe,
niais il oubliait de fumer.

Le boulevard, en bas, était depuis quelques mi-
nutes cotupltement désert, aucun passant sur le
trottoir. Sur la chaussée, seulement, de temps eni
temps, une voiture.

-Il est ar-rivé un mnalhieur
Voilà ce que -Marjolaine se répétait. T'out à

coup, elle aperçut, d'aussi loin que les lumîières (les
becs de gaz lui permettaient de voir, un homme
qui longeait lentement les maisons.

-On (lir-ait que c'est Jacques!
Mais l'homme avait une allure singulière. il

s'arrêtait presque à chaque pas, s'appuyait contre
les murs et restait là dle longs moments imthiobile,
comme s'il était malade ou comme s'il attendlait
quelqu'un. Pourtant il se rapprochait, si lente-
nient que ce fût. Marjolaine pleurait toujours.
Les larmes, obscurcissant ees yeux, l'empêchiaient
de voir. Elle appela César.

-Mon oncle! mon oncle!
Il accourut. Elle luii montra le passant. Et

avec épouvante
-O n (irait (1ue c'est lui
L'oncle César ne pleur-ait pas, lui, et il avait de

bons yeux.
-Mais oui, ch'est Jacques. Qu'est-clie qu'il

cherche ? Il a peut-être oubilé le numéro (le la
maigeon. Chi'cst pocîtible après tout.

Et il allait descendce quand Jacques s'arrêta
devant la porte. Il avait hiésité longtemps, le
pauvre garçon, avant de rentrer. Depuis longtemps
il se promenait sur le boulevard, sans oser sonner.
Qu'allait-il dire à Marjolaine ? Son désespoir était
si grandl qu'il eut une minute (le folie. Il pensait
au suicide. Mais pourquoi se tuer ? Etait-il cou-
pable ? Il y avait contre lui quelque chose de ter-
rible et de mystérieux. Quoi ? Il l'ignorait. Mais
il n'était pas possible que la vérité ný fût point
connue quelq~ue jour, bientôt sans doute. Peut-être
était-elle déjà connue maintenant. Et il avait envie
de courir jusqu'au cercle d'Antin, de monter et de
demander

-Eh bien ? nme prenez-vous toujours pour un
voleur ?

Il avait sonné. La porte s'ouvrit. Du balcon,
César et 'Marjolaine entendirent le br-uit retentis-
sant de la porte qni se refermait. MNariolaý,ine n'y
tint plus. Elle courut attendre Jacques sur le
palier, il montait lourdement avec des pauses à
chaque marche. Et quand elle le vit enfin, il était

naires de la

BANQlUE JAGQUES-GAQTIER
Tenue dans les Bureaux de la Banque
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M. A. J)esJardins ayant été appelé au fauteuil
et M. A. de Martigny, prié d'agir comme secré-
taire le rapport de la dernière assemblée est lu et
appr-ouvé.

Le Président lut ensuite le rapport suivant pr-é-
senté par les directeurs sut- leurs affair-es (le l'année
écoulée

Le bureau d'administr-ation a Fihonneur (le vous
soumettre son rapport, ainsi que l'état (le situation
de cette banque à l'expiration de l'année écoulée
le 31 mai (Icinier:

lanue de pîfls et pnrtes le :nia iîi 1889. . $1 8,010.01
Priofits (le Fl'année eeouléc, dédulction faite (des

frais dladilijtistration et (les Per-tes subics
et là subir............................... .39, 5,)1 1.06

A (Icîlirie -
i 'ort e à la liserve ........ ......
D ividende 'V,, 1éc.1889 ...........
Dividendc 3Q., 1 juin 1894()i...........

$57,910-017

17,514M)
--- . 5,O(04 0

B)alance....................... .$1-2,910.07

-Nous avonîs tout lieu 'u être satisfaits du tésultat
des opérations (le l'année (lui vient de se terminer,
noîtObstant l'état (le déptression générale lui a con-
tinué comme l'année précédente à mar-quer la
situation des affaires dans cette province (lue à la
nmédiocr-ité des deux dlernières récoltes.

L'admtinistration après avoir déduit à mîêmne la
recette brute de l'année courante un montant am-
plement sulisant pour couvrir les pet-tes encourues,
a pu solder son compte de fin d'année pat une
balance en surplus de S22,9l0.07. A même ce
motntant il a é'té pris -S 1,000 pour en augtmenter le
fonds de réserve qui se trouve maintenant porté à
150,000 soit 30 p. c. du fonds capital, laissant une
balance en disponibilité de $12,9 10.07.

Le bureau principal et les différentes succursales
ont été régulièrement inspectés et l'adnministration
est hteureuse de téinoigiier du zèle et de la prudence
déployés par le directeur-gérant et les diver.s offi-
ciers sous son contrôle, tant au bureau principal
que dans les différentes agences ainsi que de la
bonne tenue et (le l'exactitude qu'ils ont constatées
partout.

Avant de terminer son rapport l'admniinistratiotn
regrette d'avoir à inentioanner la perte sérieuse
qu'elle a faite cette année par la mîort (lu regretté
M. J. L. Cassidy. Son zèle pour les intérêts (le la
banque, sa grande expérience les affaites jointe à
une uvbanitè constante rendait précieux son con-
cours et luii avait gagné le respect et les sympathies
de ses collaborateurs.

M. J. D. Laviolette, dont la position (lains le
commterce est ai avatagYeusement connue a été
choisi pour le remplacer.

Tous les directeurs actuels sortent de charge
mais ils sont réeligibles.

Le tout respectueusemnient soumis.
ALmi'. DFsjzRi>IN-s.

Président.

Bilau de la atqe Jacques-Cartier au .)'l mai J8!'O

P'ASSIF

capital. ...... ............
Fonuds(le réserve ............. 5,000
Au ciédit (les protits et pertes 1,107

D)ividende semni annuel (11, 2
juin 1890---------------.

Dividende non 1réclané ..
17,500-10

1,787-89

A 8uîcre

$ 500,000.00

Billets en circulation.....
1)épo'ts îà demande ..........

à ternme............
du gouvernement fé-

déral ....... .....
dui gouvernement pro-

v inicial ..... ............
i lanuces dues il dautres ban-

ques el]( anlada ..........
Autres dettas..............

AC'TIF

Espèces ................... S
Billets (le la Puissanîce ...
Billets et chèques sîur d'au-

tics banques.............
Balances (lues par ('autres

banujes en C~anadla...
B3alaiîces dues par d'autres

banques cei pays étrangers.
Balanîces dues par les succur-

sale.s (le la lkaique et par
d'auitrtes agences (lu Royau-
nIle-Uni...............

tillets esconmptés et prêts cou -
îants ...................

Billets esconmptés dlus et non
spécialenment garantis.

Billets esc(omptés (lius et ga-
rantis ............... ....

l'topriét-és diverses .........
Hypot hèqeq s sur propriétés

vendîtes .... ......... ...
l))leîîîures de la Mine inter-

nationale .. ..............
Edlitices de la Banque ...
Autres créances............

360,534. 00
949,030-56
.)80,()53.39

2ý2,66,-.S7

50,000).00

1,07'2.30)
1,607.98

44,294.69
47,540. (M)

78,563.96

15,740.25

17,133.70

32. 124.42

1. 737,982-29

24,663.84

81,126.34
58,582.73

'23,700.95

20)(,00M.(0
82,415. 00

'203,293 89

1,964.964.10

2,647,162.06

235,397.02 -

2,411,765.04

'-),647, 162.06

A.-L. Dz NIARTIGNY,
. irccteur-Gérant.

Pr-oposé par M. Deslardins, le président, appuyé
par M. Hanielin, vice-pt-ésident:

Que le rapport qui vient d'être soumis soit ap-
prouvé et imîprimé pout- l'usage des actionnaires.-
Adopté.

Proposé par M. J. Melançon appuyé par M.
(lust. Piclié:

Que des remerciements soient votés au prési-
dent et dire,ýteurs, pour les services qu'ils ont ren-
dus à la banque pendant l'année qui vient de s'é-
couler. -Adopté.

Proposé par MN. A. S. Hamelin appuyé par M.
L. Huot :

Que cette assemblée se plait à reconnaître la
manière satisfairiante avec laquelle le Directeur-
Gérant, les gérants des succursales et les autres
officietrs de la banque ont. rempli leurs devoirs.-
Adopté.

MN. le Président ayant prié MM. Jes. Melançon
et Gustave Piclié d'agir comtme scrutateurs, il fut
procédé à l'élection des directeurs. Après le dé-
pouillement du scrutin les tiessieurs dont les noms
suivent fur-ent déclarés élus directeurs

MM. A. Desjardi'ns, A. S. Hamelin, L. iluot,
1). Laviolette et A. de Martigny.

A. DFs.TARDINýS,

-Président.

A. DE MARTIG~NY.

Secrétaire

A une réunion tlu nouveau bureau de direction,
M. A. Desjardins a été élu eréside-nt, et M. A. de
Martigny, directeur- gérant.

Ropiou de iiuoiotof.-O-te*z la petite peau qui les
r-ecouvre, fendez-les en deux du côté ar'rondi, enfi-
lez les dans une petite brochette de bois, assaison-
niez-les dans du poivre, tteîîîpez-les dans de l'huile
ou du beurre fondu et faites-les cuire sur le gril,
set-vez-les avec uine sauce tmaîtr-e d'hôtel, ou une
sauce (le toniate,

Rctepoi- listi.ncuer la soie et la laine (.lans

162,910.07 les tQfls.-Prenez de l'alcali volatil très pur,
faites-y dissoudre de l'oxyde de cuivt-e et placez
dans cette solution le morceau d'étoffe à essayer.

19,287.89 Laissez-le quelque temps. En le retirant, la soie
est dissoute ; la laine seule reste dans son premier

682,197.96 état.



USAGES ET COUTUMES

L'1HOSPITALI'1P Sute
De là, un dédain à peine dissimulé

de ces derniers, pour les -visiteurs les
tuto)ins riches, les umoins br'illants. Cela
est à éviter à tout prix, et l'on ne
luvait prenîdre de meilleur moyen
que la désuétude de cette coutumîe
du pourboire, pour obtenir à chîacun la
mîême dose de respect et la striete
égalité dans le service.

L'hospitalité imîpose de très sérieux
devoirs à celui qui l'exerc(c ; celui (l

la reçoit n'eîî est pas exempt.
Il dloit ar-river chez soîn hôte avec

des dispositions très bienrveillants.
Il se défera die tout esprit (le critique,
il trouvera tout bien; il se contentera
de ce qui lui sera offert, saîis souliai-
ter davantage ou, du moins, saris lais-
ser paraître qu'il désire autre chose.

L'HISTOIRE 1)U3 1ASSl EST' UNE
LEÇ,ON lPOLURL'AVENIR4

Voici le ré'sultat (lts 2î0iérrre tirage rocri-
sudl (le la Loterie (je lEtat (le la Loîiiaî,zi

qua en lieu il la Nouv-elle-Orléanîs. L<<îisi
le 13 irai 1890)>. Lte billet No 43,350 a î'err-
porté le grand prix capital dle -s300,ooo.
Il avait été vendut en vinrgtiètres aut prix dle
$1I00 chacun. D>eux ont été peritîs par
lýirîterméd(-(iai re (le la Blansque NationalI de
Tracorrra, Tacomîa, \Xasli; uîpar' celle <le
la First Natiornal Banrk, C'orncord, 'N, H.;
unt par la l'arîîeî-' anrd 'Traders' llatk,
Otvenisloro, K{y' uts par la Fît'st Natiotral
B4ank, Jackson, 'Jerîrr , nt) était cri p<ýse-s-
sion le Albert ('obo, JBostonu,NMaqs ;tluicri
Celle de Minîe Ellei NM. "oote, I atibur-y,
('onn îîrî en celle (le .1 <iii Kilgalloît, 2041
FitI <Str-eet, l<lil. P enntî unreclcle"tde
W. H. Scliuebel, 520 -Jeffersonr Street, lli-
larlel, Pennrr, un en celle (le Winr. aldlîof,
405 N. G ay Street, lBalttnîîore, MdI et, le
billet No 39,825 a gagnré le second prix ca-
pital (le $100,0(k) venrdu ernetntier at Alfred
A. Maccus, 1*27, I )atrîîioîîtlî street, Bostoîr,
Mass , et a été reçu par l'iîrternié'diaire le
la Central Natiotnal Balskeî cette ville.
Le billet Nu 35,287 a gagnré le troisièmte
prix capital le . 50,000 et a été venîduteîn
vinîgtiènmes au prix de X,1.00 chtacuni itlià
Lewist (iîîtryI awtuîcket, R. I.; uit perçu
par Kî<lder, I e bo<l', Cie liostot, Mas.i n
à S. Markettdorff 357 Huitiètme avenuie,
N\ew-York;un ta aIl.1B. Davis, 41 Maideti
Latie, Nw-York; un à G~aston et castoîi,
Dallas, 'Tex. i-,r.îui aou Reclrt. 683 Brîoadl-
w.ay, New - Nutk; un perçu par l'itermé-
diaire le la \Nourthi I x î4Nationral lBank,
Dallas Tex;, n tir. ilreîtdrrran. 1(>W) \est
street, New-Yurk, etc. Le billet No 02,-
647 a gagîtéý le quatrième pîrix capital le
$25,(000 et a été vetndu à <les perisotînes (le
la Nouivelle-( tileans, -New%- ork, G~randl
Rtapids, Midli, (.aîvestoni, 'l'ex et -Monît-
réal, C'anada. La cha~rte actuelle (le la
c<<tipagtic în'expitre (lie le 1er jaîrviet- 18!)5
et la seule question <lie l'un ait il résou0dre
est celle-ci : Est-ce qulitacItar-te ex pirrta
à la date indliquîée ou sera-t-elle prtolonigée
encore dle vintg-cinîq aîts? Le 212e gr-and
tirage nmensuîel auritaIeur matrdi le 15 juîillet
et on obtiendrîta to<us les renseigrnemets
Vo-Ilits er s'adressant à M. A. l)atîplîiit,
Noîtvelle -( réaiLs.

AvIs aux mères.-Le " sirop calmtantt(de
Madamre Winslow" est employé delj<îis plus
dle 50 ans par les mières pour la dentition les
enfants, et toujours avec un succès comrplet.
Il soulage le petit lpatienît aussitôt, procuire
UIt sommteil calmîe et naturel etn enlevanît la
douleur, et le petit chéruîbin "s'ép)anouit
commse un bouton de fletr.'" Il esttres agré
able à prentdre, il calme l'enfant, arnolit les
gencives, enlève la douleur, arrête les vents,
régulaiseles intestins, et il est le mîeilleur
remède conrnu pour la diarrhée causée ptar la
dentition ou autreîssent. Vingt-citnq cents
la bouteille
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Cavates job de 50c pour 25~
Corps et Caleçons mérino

de $1 pour 75c
Chemises non-lavées

a 75c supérieure
Chemises surecommanîde $1.,50

Voyez nos Chapeaux de .5l et pluýs

GUI-MOND'
15 ST-LAUREN T

CASTOR FLUID
On devrait fie servir pour les cheveux de

cette p réparation délicieuse et rafraîchis.
santé. Elle entretient le scalpe en bonne santé,
empêche les peaux mortegret excite la pousse.
Excellent article de toilette pour 1 a cheve-
lure. Indispensable pour les familles. 25 ets
la bouteille

H{ENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

1'22 rue &t-Laurent.

4our la Toux
-L'Asthme Thumes

Bronchites Catharre
b Enrouements Etc., etc

LE GRAND REMEDE CANADIEN
P >r leAr maladies ct-dessus mentionnées. In-
faillible dans tous les cas. Demandez-le à
votre pharmacien, Expédiez aussi franco par
la malle sur réception dtt prix. Adressez:

W. E.CHESTER
461 - rite Lagasoehetière, Montréal - 461

Prix :grande botte.......... $.00

La Ghevelure, c'est la Sa pté!1
Le REGENERATEUR CAPii*LAIFRE iUDETTý
i ettoie la TÊtTEet fi t di'.smr, itre les PsEt.ît LES..
Il empêche la chùie des theveuix et crn active laî

crotisan ce.
LE RErrEyNERATruI:JAPrLLAIIRE

A UDETTE est unte kît lotio oce et rai raie,.iý
saute, sans égale comme pommînade et conivt-talt
part iculièrement aux enfartî.

LE REGENEJL4TEIUlt'A PILL. II!"t

mulant et uîn Ionique. Cet te tîfrti est de
plus exempte de tout produit <'11liit<te darnge--
reutx ainsi que l'attestectIltgrr<î'l tunomre de
tétnoigrrages îles mteilleurecs arlriités itédictîles.

Chez tous l-s phrartuacietns, &Octs. la bouteille.
S. LA CHANCE, seul proprietaire,

1538 ET 14 1MO.IE STE-ýCÂTua1NE, .MO2aTUi.ÀL.

MAISONS RECOMMANDEES

HOTEL BRUNSWICK. J. Fish, Prop.

HotelduLton d'Or, E-. i;îaý,- &Cie. Pr.

105'. Granite llée, Q<u-liee

Hôtel Alion, L. A. & J. E. l>îo,PIrup.

2<), rite du Ili<lai>i

1Magasin du Louvrc, Cu'rl: &FISi

'27, rue Saint-Jean

TRIS -lt VI E LES
N. E. MORISSETTE, 118, rue Notre-lianie

Tlapis, Mérinos al Soutanes, etc.

HOTEL DUFRESNE
JOSEP'Ht 1UFRESNE Pruprie taire

MONT'REAL,

THE BRITISH CIGAR STORE

1571, rue Notre-1)ain

RESTAURANT VICTOR

0 591, rue Lagauehictière

CH1AUSSURES
J. D. LATOUR & CIE., 1831, r. Ste-Cat lItrin

Hl OTEL DU CANADA
A. C. SATIOIRIN, propriétaire

Coin des rues SaInt-Cabriel et Sainte-Therese

MONTREAL

Ses lunchs à 25 cents mont des meilleurs à
Montréal.

H OTEL RICHELIEU
ISIDORE IJUROCIIER & CiE

MONTREAL

Cet Hlôtel de pi emière classe, si bien connudu public, vient de rèouvrir -,ces entrées sont
maintenant sur la rue Saint-Vincent, etil n'y anra plus de commnunications par laPlace Jacques Cartier.

HOTEL RIENDEAU
H 58 & 60 PLACE JACQUES CARTiESI

Montréal
Cet hôtel de première classe, qui était au-

trefois au No 61, rue Saint-Gabriel, vient
d'être transporté au No 60, Place Jacques
Cartier.

Prix très modérés, cuisine français<e.
J. RIENDEAU,

Prepriétaire.

TBISAILLON,
je 1599, Rue Notre-Dame

Spécialité de Parfumeries Françaises des Cé-
lèbres maisons Parisiennes

Articles de Fantaisie, Perruques, Bralés et
Toupets.- Chambres de bain pour Damtes et
NI essieur.,.

.Z.GERMAIN,
E 1396, Rue Sainte-Catherine

MARCHAND DE MEUBLES NEUFS ET DE SE-
CONDE MAIN

Leplus bautprix sera payé pour les Meubles
de Seconde Mfaisi.

VROY & L. Z. GAUTHIER,
V0 Architectes et évaluateurs ont

transporté leur bureau au numnéro

180 - RUESAINT -JACQUES - 180
Edifice de la Banque d'Epargne

VICTOR Roy L. Z. GAUTIIIER

Elévateur 4o plancher. Chambre 3 et 1

La Compagnie d'Assurance

NOBTHEN OF ENgLANOI
Capital ...................... 15.00,QOO
Fonds accumulés .............. 17,106,000

BUREAU GEiN]RAL POUR LE CANADA

724 NOTRE -DAME, MONTREAL
RtoB. w. TYRE, Gérant.

AGENTS POUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACHE JOSEPH CORBEIL

ANNONCE DE

JohnMurphy & Cie
Rideaux ! Rideaux!I Rideaux

Grandl "Ioix d'l ileatîx en <dentelle
<'rnie Itate E'rtbleu pale.-Drap car-

dinal à 2,5 1<' c. le ré littiott-liileaux el,
dlent'lle's blanc et écrit, depîuis 60e la pair.

Rideaux, Mousseline, Madras,
Rideaux en net suisse brodé,

Rideaux en guipure d'art,
Rideaux en chenille

't otsst-linîte t Iet à Eiuleatîx
2-5 p. c. île rédîuction

Tapis de Tables!
Tapis de Pianos

Eîî lrait lettre - Draps lassé - Soie et
lainte.

à 25 pour- ceîst.de réductiont

Couverts de lits et d'oreillée
en dlettelle lî<itîlîliantr et guipure <'art

à 21) 1. c. île rélîîctîor

Poles pour Rideaux,
Chaines pour Rideaux

D)ESSUS D)E CHAISES ET SOFAS

e-t denîtelle gutipure, en saltnlbrodlé et en

a 25 1<. c. île réduction

Damnas Rep et Cretonne double
larçetirîpour rtideatux

A 25 P. C. DE REDUCTION

JOHN MURPHY & CI
Coin des rues Notre-Dame et St-Pierre

Ait compîîtanît et à uit seul prix

irr.mndez lePond's Ex.
Fat vtzlsimitat ions

Fac-Simile du Flacon en-
veloppé de papier

SERVEZ- Intime
VOUS DE ErTp"

EXTRACT
Il guérit les

POUR
Tous les Maux
Hémorrhoîdes
Contusions
Catarrhes
Blessures
Douleurs
Brûlures

Engelures
Enrouements
Rhumatisme,,
Maux d'Yeux
Hémorrhagies
Inflammations
Maux de Gorge

Préparé seulement
par la

POND'S
EXTRACT

Co.
76 Fifth Avenue

New York
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Colonne Oarsley
Encore une bonne occasion

Il sera vendu, cette semainîe, trois caisses
d'étoffes pour robes d'été. Nuances nie-
dium, bonne qualité. Votre choix sur ces
trois caisses au prix de SEPT CENTS ET
DEMI la verge seulement, chez

S. CARSLEY.

Département du linge pour enfants
Bonnets de mousseline depuis 15e
Bonnets de nmousseline depuis 15e
Bonnets de mousseline depuis 15e

Robes de mousseline depuis 75c
Robes de mousseline depuis 75c
Robes de mousseline depuis 75e

Tabliers (le mousseline depuis 3;-)
Tabliers de mousseline (depuis 35e
Tabliers de mousseline dlepuis 35e

S. CARSLEY.

Département du linge pour enfants
Capelines de coton (depuis 75c
Capelines de coton depuis 75e

Robes (le coton depuis 39e
Robes de coton dlepuis 39e

Tabliers de coton depuis 18e
Tabliers de cotonî depuis 18e

S. CARSLEY

Département du linge pour enfants
Robes de baptême dlepuis $12. 60
Robes de baptême depuis $260
Robes de baptnie <depuis $2.60

Robes de batême depuis $1.6(0
Robes (le batéme dejaîîs $160
Robes de batême depuis $1.60

Robes (le batêmne depuis 90e
Ro)eS (le batèmne (lepi.ii90e
Robtes le bttèîîîc eptiis 90e

S. CARSLEV.

Habits
Habits
Habits

(le tennis pour hommes
(le tennis pour hommes
de tenînis pour hommes

De toutes grandeurs, au pîus bas prix,
S. CARSLEY

Habits en flanelle pour hommes
Habits eni flanelle pour homnmes
Habits en flanelle pour hommes

Couleur bleu-inariv, rouge foncé, cardi-
nal, grise, blanche et noice, de toutes gran-
deurs, au phis bas prix.

S. CARSLEY.

Habits (le goûts en nmohair
Habits (le goùts en mnohair
Habits (le gouts en m-oliair

Habits (le goût cen soie
Habits de goûit en soie
Habits de goût en soie

Habits <le goût en coton
Habits de goût eu cotonî
Habits de goût en coton

De totutes grandeurs. Prix, 65Sc.

S. CARS LEY.

Vestes en toile blanche
Vestes en toile blanche

Vestes en toile de russie
Vestes en toile de russie

l)e toutes grandeurs et de différents pa-
trons et qualités.

S. CARSLEY

FIL DE CLAPPERTON

SI VOUS VOULEZ

Un fil qui ne s'effile pas,
Q ni coudra avec (douceur,
Un fil pour aoudre à la main ou à la tua-

chine,
Un fil qui vous sera agréable,

DEMANDEZ LE

FIL DE CLAPPERTON

S, OARSLEY
1765, 1767, 1769, 1771, 1773, 1775, 1777. RUE

NOTRE,-DA3ME, MONTREAL

iffENRI LARIN
PHOTOGRAPHE

9

2202 -- RUE NOTRE-DAME -- 2202

~MAN IS NE VOYAGEZ JAMAIS SANS FIRL POU~RVULDU.

JOHNSTON'S FLUJD BEIEF
Il fournit la nourriture, et le breuvage fait (les sandwich

délicieux, et lu bon thé dle boeuf très agréable
au goût et nutritif

LA COMPAGNIE D'ASSURANCE

499"lT9

CONTRE LE FEU ET SUR LA MARINE

Revenu pour l'année 1889 ............................................... $2,025,19158
Sécurités pour les assurés ................................................... 1.,286.M41

BUREAU A MONTREAL, 194i RUE ST-JACQUES

ARTEUR RLOGUE, J. H. ROUTE & Cie,
Agent du département français. Agents généraux.

Nous donnons des reçus et des polices écrites en français. Institutions religieuses et pro-
priétés do campagne assurées à de très bas taux.

- *-~ ~ GLuTUCKER, ¶I

C HMAADE CONTRNSATEX R S MDSBINCNU

&TAB LIE EN 1870

-Nous avons le plasir d aa -
noncer que nous avons tot -
lours en magasin les art',-
files suivants :

Les triples extraits culilnairee oonoentrés de JONAP

Huile de Castor en bon
;eilles de toutes grandeurs

~LAO c Mo ut a rd e Française
E>TRAC- ilyoerlne. Collefortes.

les cg"« uile d'Olive en dema
pites, pintes et POts.

ILJON&I, Huile de Poie de Morue

IIENRI JONAS & IEc
10-aUxC DE BRZBOLO-10

B&ibau du Soeurs) MONTRELAL1

sANS PEUHR ETSANs R[PBOCB[
SAVONS MEDICAUX

MI

DR V. PERRAULT
Ces savons, qui guérissent toute@ les Mala-

lies de la peu sont auj ourdhuidu sg
Cénéral. Des cas nom b roux de démange
Ions, dartres, hémorrhoides, etc., réputés in-
urrables, ont été radicalement guéris par l'u

m.ge de ces Savons.
NUMÉROS( ET USAGES DES SAVONS

Savon No 1-Pour démange ons de toute
.ortes -

Savon No 5.-Pour tout.es sortes de dartres.
Savon No &-Contre les taches de rousse et

le masque.
Savon No 14.-Surnommé à juste titre savon

de beauté, sert à embellir la peau et donner
un beau teint à la figure.

Savon No 17.-Contre la gale. Cette maladie
iessentiellement contagieuse disparaît en quel
ques jours en eni ployant le savon No 17.

Savon No 18.-Pour les hémorroîdes. Ce
savon a déjà produit les cures les p lus admi-
rables, et cela dans les cas les plus chroniques.

Ces savons sont on vente chez tous les phar-
maciens. Expédiés par la poste sur réception
du prix (25 cents).ALRDIMGS

iqaint-Eulstache. P.Q

Saint-N icoIai, journal illustré pour gar-çons et filles, paraissant le
4eudi de chaque semaine. Les abonnements
partent du 1er décembre et du ler juin. Paris
et départements, un an: 18 tr; six mois: 10
f r; Union Postale, un an 20 : fr. ; six mois :
12 francs. S'adresser à la librairie Ch. Delm-
grave. 15, rue Souffot. Paris (France].

Attraction sans precedent
Au-delà. d'un million distribué

,COMPAGNIE de la LUTT[Rde 'ETIT de laL[ODISIINE
,Incorporée par la Législature pour les fins
déducation et de charité et ses franchiss

déclarées, être parties de la présente consti-
tution de 1 Etat en 1879, par un vote populaire
écrasant.

Les Grands Tirages Extraordinaires
ont lieu semi-annuellement (Juin et Décem-
bre) et les Grands Tirages Simples ont lieu
mensuellement, les dix autres mois de l'an-
née. Ces tirages ont lieu en public, à l'Acadé-
mie de Musique, Nouvelle-Orléans, Le.

En Renommee durant Vingt Dýns, pour 'integrite
de ses tirages et le paIeMent exacte de ses prix

Attesté comme suit,:
"Nous certi fions par les présentes que nous

surveillons les arrangements faits pour les
tirages mensuels et semni-annuels de la Com-
pag-nie de Lotterie de l'Etat do la Lousiane,
que nous.gérons et contrôlons personnelle-mete tiruges nous-mêmes et que tout est
conduit aveen honnêteté, franchise et bonne

fo or tous< les intéressés: nous autorisons
la Companià< se servir de ce certificat, avec
des fac-stmile de nos signatures attachés dans
ses annonces.

- Commissaires
Nous, lcs soussignés, Banques et Banquiers,

paiertonls pus les prix gagnés aux Loteries do.'ta (le la Louisiane qui seront présentés à
nos Caisse -
RE.MLWaI.m ley,Prés. Louisiana National Bk
Pierro LanauicPrés. State National Bk
A. Baldwin, Prés. New Orleans National Bk
Carl Kohn, J'rés. Union National Bk

Grand Ilirage Mensuel
ALAcADEMIE DE MUSIQUE, NOUVELLE

ORLEAN'%S,

MARDI, LE 15 JUILLET 1890

PRIX CAPITAL - $300,000
100,000 Billet-,ô*o ¼hn-e' Mi.ié. *10

Qea-t ~5.Di.ieî~ $2. Votlièrn., $1

1,1811 K DES PRIX

1 PRIX lDE e~.îest.......
I PîIiX DE iOO.fflO emi ....
1 PRIX LiE 50.000 est......
I PRIX lDE 25000 est .......
2 PRIX D)E 10.000 sont
.5 PRIX DF .5.000sont

25 PRIX lDE l,O00sont.
1VA PRIX DE 5M sont-
200PRI1X Dli 3M sont.
5)o PRIX DE 200 sont.

8300.000
100,(00
50.000
25,000
20,000
?5,00M
25000
,0,000
60.000

10)0,000

PRIX APPROXIMATIFS
100 P>RIX l)E $ 500 sont.............. 50,000
100 PRIX DE .300 solnt ............ 30,000
100 PRIX DE 200 sont, ........... 20,000

PRIX TERMSINANT
999l PRIX DE $100O sont.............. $99,900
9,99 PRIX DE *100 sont.... ........ 3$99,900

3,131 prix se montant à----------...31,0M,800

NOTE. Les billets gagnîant les Prix Capi-
tahux ne se trouvent pas comupris dans les prix
termninants.

AGENTS DEMANDES
ggr Pour prix aux clubs et autres informa-

tions adressez-vous aux~ soussignés. Ecrivez
lisiblement et donnez votre résidence, ville,
conmté, rue et numéros.

Les retours par manlle se feront plus rapide-
nient en nous envoyant une enveloppe por-
tant vore propre adresse. Nommez Luc
MOXDE ILLUSTRE.

IMPORTANT
S'adresser à M. A. DAUPHIN,

New-Orleans, La.
ou M. A. DAUPHIN,

Washington, D. C.
Par lettres ordinaires, contenant mandats

émis par toutes les Compagnies d'Express,
New-York Exchange, ou Traites et Mandats-
Poste,

Adressez vos Lettres Enregistrées contenant
de l'Argent à

NEW OR[LEaANS NATIONAL BANEK,
New Orleans, La.

Souvenez-vous que le paiement des Prix
est Garanti par Quatre Banques Natio
nales de la Nouvelle-Orléans, et que tout
billet porte la signature du Président d'une
institution dont les droits d'exister sont re-
connus par les plus hautes cours; par consé-
quent, défiez-vous des contrefaçons ou des
proportions anonymes."

Rappelez-vous que la Cour Suprême
des ]Etats-Unis a dlécidé que la Compagnie
de la Loterie do lEtat de la Lousiane a un
contrat avec 1 'Eoat de la Louisiane, lequelý
n'expire que le 1er janvier 1895.
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